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   AVERTISSEMENT: Cette histoire contient des scènes sexuelles explicites et est destinée à un public adulte.
 
   


 
   
  
 



              
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
                 Sur chaque visage, elle retrouvait la même expression : l'anticipation. Et c’était pour eux que le public s'impatientait ; le groupe le plus à la cote du moment : Les Rock Brothers. 
 
                 Mais c'était surtout pour lui, Jeremy, le chanteur du groupe, qu'elles criaient à tue-tête, dans le seul espoir que peut-être, dans cet instant magique où il apparaîtrait sur scène, son regard croiserait le leur, ne serait-ce que pour un instant.
 
                 Et peut-être même que l'une d'entre elles, lorsque ses yeux pénétrants lui transperceraient le cœur, se mettrait à rêver que ces belles paroles lui étaient dédiées, à elle et à personne d'autre.
 
                 Même si Jeremy jouait chaque soir dans des stades remplis de fans qui l’adulaient, ça ne les empêchait nullement de fantasmer que, à quelque part, c'était l'une d'entre elles qu'il attendait pour changer son attitude de badboy.  
 
                 Faith pensait qu’en tant que journaliste, elle était à l'abri de tels sentiments, mais maintenant qu’elle se trouvait dans l'arène entourée de tous ces fans qui scandaient son nom, elle devait bien admettre qu'elle aussi attendait avec impatience qu'il fasse son entrée. 
 
                 Progressivement les lumières s'estompèrent, plongeant la salle de concert dans l'obscurité totale. Il y eut une longue pause et tout le monde se tut. C’était un moment sacré, comme une brève prière. 
 
                 Puis les premiers accords d’une guitare légèrement saturée résonnèrent. Un spectacle son et lumière élaboré, en parfaite synchronisation avec la batterie inonda la scène.
 
                 Soudain plusieurs rayons de lumière blanche fusionnèrent en un seul faisceau, révélant un piédestal au centre de la scène. La lumière se posa sur le torse nu de Jeremy, exposant son corps musclé. Même si, avec ces tatouages encrés sur ses épaules et ses biceps imposants, une certaine sensation de danger émanait de cet homme magnifique, il y avait, dissimulé derrière ce sourire si sexy, comme un air coquin qui semblait dire que tout était possible. Ses yeux se promenaient dans le public comme s'il était à la recherche de la femme de ses rêves, ou peut-être juste une proie pour ce soir.
 
                 Il leva son micro et le son de sa voix puissante et séduisante suscita un rugissement du public. Faith, debout au premier rang, observait les groupies: des types de filles de tous les horizons, des rousses, des blondes, des jeunes et nettement moins jeunes, des filles aux gros seins, des femmes maigres, des filles au derrière proéminant. Mais elles avaient toutes une chose en commun: Elles le voulait, lui et personne d’autre. Certaines allaient même jusqu’à soulever leur T-shirt, exposant leurs seins, dans l'espoir d'attirer son attention.
 
                 Faith ferma les yeux alors qu'il chantait un des tubes du groupe. Elle s’imagina trouver un moyen, grâce à sa carte de presse, d’accéder aux coulisses pour se retrouver seule avec lui. Malgré sa réputation de ne jamais donner d’interviews, même aux plus grands noms de l'industrie, Faith ne pouvait s'empêcher de croire que quelque part, elle serait la première à le convaincre.
 
                 Elle imaginait Jeremy assis en face d'elle, la chemise ouverte, la poitrine exposée, répondant aux questions brillantes qu’elle lui poserait, riant à ses blagues. Et puis, tout en supposant qu'il ressentirait un lien réel avec elle...
 
                 Elle sourit, sachant que c'était impossible. Avec un peu de chance elle parviendrait peut-être à interroger un des roadies ou une personne de son entourage. Mais lui, ou même un de ses frères ? Aucune chance !
 
                 Il était temps de revenir à la réalité. Elle ouvrit les yeux et… soudain… debout juste en face d'elle, il était là, l'homme dont chaque femme rêvait ; à portée de main. La foule rugit lorsqu'il entama le refrain, et immédiatement ils se mirent à chanter en unisson avec lui. 
 
                 Mais il était toujours là, debout, juste en face d'elle, ses yeux fixés sur les siens. 
 
                 Elle se sentait comme paralysée. Elle n'avait jamais ressenti de telles émotions, si intenses. Bien sûr, elle était habituée qu'on la regarde dans les bars, les clubs, à un dîner ou en faisant la queue pour prendre un café.               Parfois, elle pouvait même ressentir une légère excitation si le gars qui la fixait du regard était mignon ou particulièrement séduisant. Mais cette fois-ci, c'était comme si quelqu'un venait de lui injecter de l'électricité dans les veines. Son corps entier vibrait et elle ne parvenait plus à penser à quoi que ce soit d'autre que ces yeux sombres qui s'insinuaient au plus profond de son être.
 
                 C'était comme si sa mâchoire était littéralement tombée au sol. Elle écarquilla les yeux
 
                 Les lèvres de Jeremy s’animèrent légèrement comme pour lui lancer un sourire complice. Il lui sembla même qu’il s'était mis à rire entre deux paroles. Et puis, il s'éloigna pour rejoindre l'autre bout de la scène.
 
                 Oh! Mon Dieu, elle se sentait ridicule. Il n'y avait désormais certainement plus aucune chance qu'elle puisse l'interviewer. Pourtant, il était primordial qu’elle fasse un super boulot si elle voulait avoir la moindre chance que son patron continue à lui faire confiance.
 
                 Elle avait attendu des mois pour que le journal lui confie un article de cette envergure et voilà qu'elle se ridiculisait en agissant comme une groupie de 18 ans.
 
    
 
   ***
 
    
 
                 A la fin du concert, Faith décida d'essayer de se racheter. Elle rassembla son sang-froid et se dirigea vers les coulisses pour voir si elle pourrait s'approcher du groupe. Peut-être qu'elle parviendrait à parler à un de ses frères. 
 
                 Car c'était grâce à ses frères que les journalistes avaient appris les quelques ragots qu'ils s'étaient empressés de publier ; mais Jeremy, furieux de voir sa vie privée exposée de la sorte, leur avait interdit de dévoiler quoi que ce soit aux médias. 
 
                 Ses collègues s'étaient déjà précipités autour de Noah, le guitariste.
 
                 — Noah, c'est certainement l'un des meilleurs concerts de votre tournée; comment faites-vous pour à chaque fois vous surpasser ? 
 
                 — C'était incroyable. Parlez-nous de votre nouveau CD. 
 
                 — Il y a des rumeurs qui tournent que Jeremy aurait entamé une relation avec Jennifer… 
 
                 Noah, le regard impassible, un air de mépris au coin des lèvres se contenta de répondre :
 
                 — Désolé. Pas de commentaires sur Jeremy. Mais je peux vous dire qu'on est vraiment fiers du nouvel album. 
 
                 Faith se sentait hors de son élément. Comment pourrait-elle s'approcher de Jeremy si ses collègues ne parvenaient même pas à tirer les verres du nez de son frère ? Mais avant que ses doutes n'envahissent chaque recoin de son cerveau, un homme baraqué s'approcha.
 
                 — Mademoiselle, vous voulez bien me suivre s'il vous plait ? il demanda d’une voix bourrue.
 
                 Elle examina son interlocuteur. Il portait une veste en cuir noire, le mot « SÉCURITÉ » inscrit en grosses lettres jaunes sur sa poitrine.
 
                 — Quoi ? Où est-ce que vous comptez m'emmener ?
 
                 — Désolé, je ne peux pas vous le dire, mais ne vous inquiétez pas, vous êtes en sécurité avec moi. Il dit en esquissant péniblement sa meilleure version d'un sourire.
 
                 — Vous allez me jeter à la porte ? elle plaisanta.
 
                 Il secoua la tête, le visage impassible. 
 
                 — Quelqu'un veut vous rencontrer. 
 
                 Même si elle se sentait un peu mal à l'aise, elle décida de le suivre. Il la conduisit derrière la scène. Ils longèrent un couloir pour bientôt se retrouver devant une porte qu'il déverrouilla à l'aide de sa carte magnétique. Il l'invita à entrer. La pièce était confortablement meublée. C'était comme si elle se retrouvait dans la suite d'un hôtel de luxe. Deux grands canapés entouraient une longue table basse. Sur la table, se trouvait une impressionnante collection de liqueurs. Derrière le grand canapé, il y avait encore deux autres portes.
 
                 – S'il vous plaît, asseyez-vous, vociféra l'armoire à glace en indiquant le plus grand des deux canapés.
 
                 Faith prit place et le géant la laissa là, toute seule. Dix minutes plus tard, elle commençait à se demander ce que tout cela voulait dire. Ne devrait-elle pas être avec les autres journalistes pour essayer d'obtenir des membres du groupe, les derniers potins sur la vie privée de Jeremy ?
 
                 Soudain, une voix derrière elle interrompit ses pensées : 
 
                 — Ah, la jolie journaliste ! 
 
                 Cette voix était si familière, mais ça ne pouvait tout de même pas être... 
 
                 Elle se retourna, bouche bée.
 
                 Il était là, devant elle, l'insaisissable Jeremy Lee. Il portait une chemise blanche au col ouvert dévoilant sa magnifique poitrine; des mystérieux colliers tombant sur son torse musclé ajoutaient un air mystique à son aura. Tout le monde se demandait ce que ses bijoux uniques signifiaient, mais personne n'était parvenu à résoudre ce mystère, si ce n'est que les symboles représentés sur la couverture de l'album étaient identiques.
 
                 Il s'assit sur le canapé en face d'elle. 
 
                 — Ne fais pas cette tête. On dirait que tu viens de voir un fantôme. 
 
                 Il passa la main dans ses cheveux. Ils étaient d'une rare beauté, descendant en longues boucles au-dessous de ses épaules. Faith, frappée par l'énergie qui émanait de lui, ressentit un frisson parcourir le long de sa colonne vertébrale. Il dégageait tellement de confiance en soi et de charme qu'elle ne pouvait pas s'empêcher de se remémorer son fantasme de tout à l'heure, lorsqu' elle s'était retrouvée en face de lui. Au lieu de l'assener de questions pour son article, elle avait la langue liée.
 
                 — C'est tellement inattendu, elle répondit, pourquoi m'avez-vous invitée dans votre loge ? 
 
                 — T'es vraiment si surprise ? Jeremy tenait un verre de vin vide, ses doigts se promenant sur le rebord.
 
                 — Vous ne parlez jamais aux journalistes.
 
                 — Et qu'est-ce qui te fait croire que je t'ai invitée parce que tu es journaliste. 
 
                  Ses yeux se fixèrent sur les siens et elle sentit immédiatement une seconde décharge électrique lui parcourir l'échine. 
 
                 — Je m'intéresse aux personnes, pas aux journalistes, il dit l'air provocateur.
 
                 — Et les journalistes ne sont pas des personnes ? elle rétorqua, indignée par son arrogance.
 
                 — Pas tous. 
 
                 Elle détourna les yeux, intimidée par son regard pénétrant.
 
                 — Eh bien, moi, je suis une personne. Mais je suis aussi là pour faire mon travail. 
 
                 — Je peux respecter ça.
 
                 Elle profita du répit qu'il lui accordait pour ajouter :
 
                 — Ça vous dérange si j'enregistre ? 
 
                 Elle cherchait déjà dans son sac son enregistreur numérique, lorsque il saisit son poignet.
 
                 — Hé, on n'est pas si pressé ? il dit en souriant.
 
                 Elle tressaillit, troublée par son geste.
 
                 — Tu ne vas pas me baratiner un peu avant de commencer avec l'interrogatoire ? il ajouta en retirant sa main.
 
                 Elle lâcha l'appareil et, à la place, sortit un bloc-notes et un stylo.
 
                 — Bien sûr. Pas de problème, elle mentit en baissant les yeux.
 
                 Puis elle croisa les jambes pour placer le bloc-notes sur ses genoux. 
 
                 Il éclata de rire. 
 
                 — Je vois, on aime les jeux de rôle ? il la taquina. Et, si j'ai bien compris, je suis le vieux prof pervers qui aime les jeunes écolières innocentes ?
 
                 Faith rougit. 
 
                 — Mais bien sûr que non. 
 
                 — Détends-toi et remballe tes devoirs. Pas de test aujourd'hui, il poursuivit.
 
                 Elle était gênée, mais elle se ressaisit rapidement. C'était une opportunité exceptionnelle qu'elle n'allait pas laisser passer si facilement.
 
                 — Je suis journaliste. J'essaie juste de faire mon travail, elle dit en plissant les lèvres.
 
                 — Et plutôt mignonne, si je peux me permettre de donner mon avis.
 
                 Elle n'allait nulle part avec cette interview, mais elle devait bien admettre qu'il était charmant. Cette dernière remarque l'émoustilla et même s'il la troublait, son corps ne mentait pas. Elle le désirait déjà.
 
   Elle sentit comme une certitude s'emparer d'elle : lui aussi il la désirait, mais d'abord il voulait jouer. Elle se surprit à lancer, un sourire malicieux au bord des lèvres :
 
                 — T'es pas si mal, non plus
 
                 — Ah. Très bien. On se sent plus à l'aise. Je préfère ça. Je commençais à me demander quand est-ce que tu te mettrais enfin à me tutoyer. 
 
                 Elle lui lança un sourire furtif. Elle comprenait bien qu'il fallait faire les choses à sa façon, si elle jouait ses cartes intelligemment, elle serait peut-être en mesure de recueillir suffisamment d'informations pour rédiger un bon article. Tout le monde connaissait sa musique et l'image qu'il voulait bien donner de lui, mais personne ne savait ce qui se cachait derrière cette façade. Alors tant pis si elle ne pouvait pas prendre de notes ou enregistrer la conversation. Elle n'aurait qu'à se souvenir de tout ce qu'il dirait.
 
                 — Alors, qu'est-ce qu'on fait maintenant, professeur ? 
 
                 Il sourit, l'air satisfait.
 
                 — Eh ben, d'abord, j'ai l'impression qu'un petit verre ne te ferait pas de mal.
 
                 Il sourit et posa deux verres sur la table.
 
                 — Peut-être, mais qu'est-ce qui te dit que j'ai l'âge légal ? Ça pourrait te causer des tas d'ennuis de faire boire une mineure, elle lança, le regard provocateur.
 
                 — Je ne dirais rien si tu promets d'en faire de même. Il plaça un verre en face d'elle.
 
                 Même si elle se sentait déjà plus à l'aise, elle était impatiente de mettre la main sur cette boisson qu'il lui avait promise.
 
                 — Je vais te préparer un cocktail maison. 
 
                 Il se mit à verser différents jus de fruits dans un shaker. 
 
                 — Pas trop fort, mais avec de la consistance, il dit en y ajoutant une bonne dose de liqueurs.
 
                 — Une fille réservée comme toi… ça aime le sucré. Mais il faut de la substance pour qu'elle révèle ses petits secrets. 
 
                 En observant ses mains se déplacer d'une bouteille à l'autre, elle ne pouvait s'empêcher de fantasmer. Elle imaginait déjà ses longs doigts sensuels se promener sur sa peau, caressant ses seins et stimulant doucement ses tétons.
 
                 — Voilà. Dis-moi ce que t'en penses, il dit en lui tendant son verre. Son regard pénétrant était d'une telle intensité qu'elle se sentait comme traquée. Ah! Ces beaux yeux marron qui la soumettait déjà à sa volonté.
 
                 Soudain elle eut envie de le séduire, de le provoquer. C'était complètement contraire à sa personnalité, mais elle se sentait sexy et désirable en face de ce dieu qu'elle voulait lui montrer à quel point il l'affectait.
 
                 Elle posa doucement ses lèvres sur le verre tout en le fixant. Elle le pencha juste assez pour permettre au liquide délicieusement sucré d'entrer dans sa bouche, une goutte après l'autre. Il l'observait avec un plaisir évident. Elle était surprise par sa propre audace, mais cédant progressivement à l'effet de l'alcool coulant dans sa gorge, elle réalisa qu'elle voulait le provoquer encore plus. Elle écarta légèrement ses jambes sous la table, comme pour l'inviter secrètement. Tout à coup, elle se rendit compte à quel point elle le désirait.
 
                 Tout en l'observant, elle retira momentairement le verre de ses lèvres pour laisser sa langue se promener sur le rebord et lécher la liqueur sucrée. Leurs yeux étaient comme collés l'un contre l'autre et elle était fascinée par cette conversation silencieuse. C'était le langage du désir et elle n'avait jamais autant voulu le parler.
 
                 Elle baissa le regard de peur de faillir. C'était la première fois qu'elle trouvait en elle le courage et l'audace de taquiner et de séduire un homme de telle façon. Elle sentit soudain une peur l'envahir lorsqu'elle réalisa ce qu'elle était en train de faire. Elle ne savait pas ce dont il était capable et elle s'était aventurée dans un territoire qui lui était étranger : son territoire.
 
                 Elle savait qu'elle ne pouvait plus rebrousser chemin et qu'elle allait se retrouver sous son contrôle à tout moment. Il n'était pas le genre d'homme qu'on pouvait juste taquiner, mais plutôt le type qui a besoin de tout contrôler. Elle n'avait aucune idée dans quoi elle s'embarquait mais elle ne pouvait plus revenir en arrière. 
 
                 Elle releva la tête. Il était simplement assis là, un sourire au visage, l'observant calmement tout en jouant avec un cure-dent dans sa bouche. Il le tournait avec sa langue alors qu'il la regardait le taquiner.
 
                 Soudain, le cure-dent s'arrêta et à l'instant même où sa main s'en empara, elle sut qu'il allait prendre les choses en main.
 
                 — Je veux que tu te fasses plaisir.
 
                 Elle sentit à nouveau la crainte s'emparer d'elle, mais cette fois-ci accompagnée d'une sensation toute nouvelle, comme si le danger l'excitait. Elle approcha sa main du col de son chemisier, laissant ses doigts s'emparer d'un bouton et jouer avec le tissu de sa blouse. Le bouton céda… puis un autre, révélant son décolleté. Elle sentit ses seins durcir sous le regard de Jeremy.
 
                 Elle prit une autre gorgée, espérant que le pouvoir désinhibant de l'alcool l'aiderait à se relâcher. Elle libéra un autre bouton, révélant son soutien-gorge rouge. Elle pouvait sentir son excitation, mais il ne bougeait pas. Il gardait cette allure cool qui le caractérisait, mais elle savait que son regard silencieux lui commandait de continuer.
 
                 Une autre gorgée de la boisson délicieuse la poussa à oser aller encore plus loin. Elle écarta les jambes et laissa sa main courir le long de sa jupe, la soulevant pour révéler son slip. Elle glissa son doigt sous la dentelle alors qu'il continuait à la fixer du regard. Elle mouillait profusément et elle ne tarda pas à trouver son clitoris. Elle se mit à déplacer son doigt d'avant en arrière. Une vague de chaleur l'envahit et elle gémit de plaisir. Il ne lui faudrait que peu de temps pour jouir. Elle posa le verre vide sur la table et glissa sa main libre à l'intérieur de son soutien-gorge ; son doigt saisit le bout de son sein qui durcit immédiatement et un autre spasme de plaisir parcourut son corps. Elle se demandait combien de temps il allait lui permettre de se faire plaisir. Allait-il la laisser orgasmer ou l'arrêterait-il ? Elle espérait qu'il la laisse finir avant de la pénétrer. Il souriait, l'observant avec un plaisir évident.
 
                 Alors que son doigt se déplaçait de plus en plus vite, intensifiant la stimulation rythmique de son clitoris, elle se rendit compte qu'elle ne pourrait pas tenir beaucoup plus longtemps. Elle pouvait sentir qu'elle allait avoir un orgasme spectaculaire juste en face de Jeremy.
 
                 C'est alors qu'il intervint : 
 
                 — Arrêtes. C'est moi qui décide quand tu pourras jouir. 
 
                 Il se leva et s'approcha d'elle. Elle le désirait tellement qu'elle avait l'impression qu'elle allait orgasmer juste en le regardant, imaginant ce qu'il allait faire d'elle. Il se tenait là, devant elle, impassible. Puis il mit sa main dans ses cheveux. Sa poigne était ferme et puissante. Elle approcha ses mains de sa poitrine et souleva sa chemise. Elle posa ses lèvres sur ses abdos musclés pour y déposer un baiser. Elle pouvait sentir son odeur musquée et ça l'excitait encore plus. Il la laissa explorer son corps, ses mains fermement posées derrière sa tête.
 
                 Faith s'empara de sa fermeture éclair tout en posant son autre main sur son jean. Elle pouvait sentir l'ampleur de sa virilité à travers le tissu. Il était dur et elle voulait le goûter, sentir son sexe enter ses lèvres.
 
                 Elle retira son pantalon et glissa sa main dans son boxer. Elle était impressionnée. Son appendice était encore plus gros qu'elle ne l'avait présagé. Elle le caressa doucement sur toute la longueur de son imposante masculinité, levant les yeux vers lui. Ses yeux rencontrèrent les siens et soudain elle se sentit comme transformée. Elle avait l'impression qu'elle pourrait faire avec lui ce qu'elle n'avait jamais osé faire auparavant. Il avait cette attitude de Bad Boy qui la poussait à vouloir se comporter comme une garce.
 
                 — Alors, qu' est-ce que tu vas me faire, petite coquine ? dit-il.
 
                 Elle ne répondit pas, mais à la place, saisit sa verge pour la glisser doucement entre ses lèvres. Elle n'avait jamais introduit un si gros pénis dans sa bouche. Alors qu'il la tenait fermement par la tête, il commença à pousser son incroyable virilité aussi profondément que possible. Elle avait hâte de voir jusqu'où elle pourrait aller et elle le saisit par les hanches, l'avalant goulûment tout en pressant son érection encore plus loin au fond de sa gorge. Il gémit de plaisir.
 
                 — T'es une petite chienne. Hein ? 
 
                 Elle voulait qu'il éjacule dans sa bouche, impatiente de goûter son sperme. Mais il ne la laissa pas finir.
 
                 — Je vais te baiser maintenant. 
 
                 Il s'extirpa et la poussa vers le bout du canapé.
 
                 — Penche-toi. Je vais te prendre par derrière.
 
                 Faith le désirait tellement qu'elle était prête à tout pour le satisfaire et elle lui obéit immédiatement.
 
                 Elle posa son estomac sur l'accoudoir, les fesses en l'air. Il se tenait derrière elle et tout à coup il lui donna une fessée.
 
                 Elle eut à peine le temps de prendre conscience de la légère douleur qu'elle ressentit qu'il la pénétra vigoureusement. Le plaisir intense qui suivit lui fit immédiatement oublier la douleur.
 
                 Il était si dur et il la baisait tellement fort. Elle n'avait jamais été traitée de cette façon, mais elle adorait se sentir sous son emprise.
 
                 Il lui infligea une autre fessée. Elle n'aurait jamais imaginé que la douleur, mêlée à un tel plaisir, pouvait être aussi exaltante. 
 
                 Il continua à lui infliger des fessées tout en la perforant et elle se mit à gémir de plus en plus fort. Elle espérait qu'il la laisserait jouir, car elle savait qu'elle ne serait pas en mesure de se retenir beaucoup plus longtemps.
 
                 Il la tenait des deux mains, par les hanches, guidant son sexe de plus en plus profondément. Faith était subjuguée par son incroyable endurance. Elle voulait jouir, mais soudain, il ralentit et se retira presque, laissant juste le bout de son sexe entre ses cuisses. Elle gémit de déception, mais immédiatement, il la pénétra à nouveau, très lentement cette fois. Il s'immisça plus profondément qu'auparavant, pressant tout au fond d'elle. 
 
   Elle laissa échapper un long gémissement de plaisir. 
 
                 — Ah. Tu me rends folle. 
 
                 Il répéta ce processus à maintes reprises et Faith, prise par l'intensité des sensations qu'il provoquait en elle, se mit à crier de plus en plus fort.
 
                 — C'est tellement bon. S'il te plaît, ne t’arrête pas.
 
                 Elle était sur le point de s'abandonner complètement à l'orgasme le plus glorieux qu'elle n’ait jamais connu, lorsqu'il dit:
 
                 — Je vais te baiser encore plus fort maintenant… et tu vas jouir, mais seulement quand je t'en donnerai la permission, petite chienne.
 
                 Il a se mit à la pénétrer si intensément qu'elle faillit perdre conscience.               Elle était subjuguée par la quantité de chaleur qui s'accumulait dans son corps à chacune de ses poussées. Une sensation complétement nouvelle s'empara de tout son être. Cette énergie, si intense, se répandant dans tout son corps, la poussait au bout de ses limites et elle savait qu'elle ne pourrait bientôt plus tenir. Elle le supplia de la laisser jouir. Il la martela une fois de plus avant de crier : 
 
                 — Vas-y, jouis, petite chienne. 
 
                 Elle était tellement soulagée qu'il lui octroie finalement le plaisir qui lui était dû, qu'elle s'abandonna complétement, libérant d'un coup cette énergie incroyable qui s'était accumulée en elle. Elle cria de plaisir et c'est ainsi qu'elle connut l'orgasme le plus glorieux de toute son existence.
 
    
 
   ***
 
    
 
                 Maintenant qu'elle était seule dans la salle de bain, Faith se demandait comment elle s'était retrouvée dans pareille situation. A peine quelques minutes plus tôt, elle avait remercié sa bonne étoile de lui avoir octroyé l'incroyable opportunité d'interviewer Jeremy, pour se retrouver un instant plus tard, courbée sur le canapé, complétement dominée par cet homme qu'elle connaissait à peine.
 
                 Elle s'était excusée, prétextant qu'elle avait besoin de se rafraîchir. Mais en vérité, elle avait juste besoin de se ressaisir et surtout d'essayer de donner un sens aux émotions qu'elle éprouvait.
 
                 Elle ne s'était jamais comportée de la sorte, se soumettant de son plein gré à un homme qu'elle venait juste de rencontrer. Mais, à en juger par l'incroyable orgasme qu'il lui avait octroyé, ça en avait valu la peine.
 
                 Tout à coup, elle se rappela qu'elle avait une interview à terminer et elle ne pouvait certainement pas rédiger un article sur ce qui venait de se passer.
 
                 Elle sortit de la salle de bains, espérant qu'elle pourrait rattraper la situation et peut-être extirper de lui de quoi finir son article, mais Jeremy avait disparu.
 
                 Bien sûr, maintenant qu'il avait obtenu ce qu'il voulait, il n'avait aucune raison de lui octroyer une interview. Comment avait-elle pu être si stupide pour s'amouracher d'une rock star ? se dit-elle.
 
                 Il faisait probablement ça avec toutes les filles. Elle était juste une groupie de plus, une fille dont on dispose après s'être fait plaisir.
 
                 Elle ne niait pas avoir adoré la manière dont il s'était emparé d'elle, mais au bout du compte elle se retrouvait les mains vides. Il ne lui restait qu'à prétendre que tout s'était passé normalement, car si son patron apprenait qu'elle l'avait laissé la baiser au lieu de profiter de l'opportunité du siècle, il allait sûrement la foutre à la porte ; et elle ne pourrait même pas le lui reprocher.
 
                 Faith n'avait qu'une seule chose en tête: sortir d'ici le plus rapidement possible et rentrer chez elle pour cacher son humiliation et l'embarras qui l'habitait.
 
                 Elle rassembla ses affaires et se dirigea vers la sortie. Elle regarda autour d'elle, inquiète qu'on la surprenne, puis se précipita dans le couloir.
 
                 Elle avait presque atteint le bout du couloir lorsque soudain, elle s'arrêta d'un coup sec, paralysée par la voix qui l'interpellait. 
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                 — Hé, où vas-tu, jolie fille ?
 
                 Elle se retourna. C'était lui, les bras croisés, qui l'interpellait comme si de rien n'était.
 
                 — Euh... je pensais que tu étais parti. 
 
                 — Parti ? Quel genre de prof qui se respecte ferait ça ? En plus, on a une interview à terminer, il ajouta, les yeux pétillant. 
 
                 — Je ne vais pas te laisser partir sans que tu termines tes devoirs. 
 
                 — Vraiment, t'es sérieux, une véritable interview, en bonne et due forme ? 
 
                 — Bien sûr ! Tu le mérites, non ?
 
                 Elle sourit : 
 
                 — Et pis comment que je le mérite. Je peux enregistrer cette fois-ci ? 
 
                 Il soupira puis lança en plissant les lèvres.
 
                 — Dépêches-toi avant que je change d'avis. 
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
                 Faith n'en croyait pas sa chance. Elle avait interviewé Jeremy pendant plus de deux heures et il avait répondu à toutes ses questions, lui fournissant tout ce dont elle avait besoin pour concocter un article d'enfer. Elle avait l'impression que sa carrière était sur le point de démarrer.
 
                 Alors qu'elle rangeait ses affaires, elle ne put s'empêcher de lui demander.
 
                 — Tu ne donnes jamais d'interviews. Pourquoi moi ? 
 
                 Il la regarda et sourit.
 
                 — Juste un sentiment que j'ai eu en te regardant dans les yeux. 
 
                 Ses paroles remplirent son cœur d'une douce chaleur car elle savait désormais que sous cette façade de rock star un peu voyou se cachait un homme bien. Il l'avait touchée et bien qu'elle tentât de dissimuler ce qu'elle ressentait à l'intérieur, elle savait qu'elle était déjà amoureuse de lui.
 
                 — Je sais... c'est ringard ? il ajouta en souriant. 
 
                 Elle secoua la tête puis balbutia : 
 
                 — Non, c'est plutôt mignon, elle dit avant de baisser la tête pour dissimuler son embarras. 
 
                 Malheureusement, il ne fallut que quelques secondes pour qu'une petite voix bien trop familière se mette à la harceler :
 
                 Tomber amoureuse d'une superstar, elle entendit résonner dans son cerveau, avec des filles qui se jettent sur lui nuit et jour, très intelligent, Faith.
 
                 Elle savait que ça ne pouvait pas aller plus loin car même si Jeremy était au fond un type bien, ils appartenaient à des mondes différents. C'était difficile à accepter mais elle devrait se contenter de garder dans sa mémoire ce moment idyllique, comme suspendu dans le temps, et accepter l'inévitable.
 
                 — J'aimerais te revoir, Faith, il déclara, les yeux fixés sur son visage. 
 
                 — Je... oui..., elle balbutia en relevant la tête, moi aussi… j'aimerais bien qu'on se revoie.
 
                 — Viens me voir, à mon hôtel, demain matin.
 
                 Son cœur se mit à battre la chamade : il voulait passer plus de temps avec elle. L'intensité de ces émotions était telle qu'elle dû faire un effort surhumain pour masquer son enthousiasme. 
 
                 — Oui… Euh… Â demain, alors.
 
                 — Et n'oublie pas d'apporter tes devoirs pour que je puisse les corriger, il dit en lançant un dernier clin d'œil.
 
                 
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
                 
 
                 Les projecteurs se pointent directement sur moi. Des perles de sueur se mettent à couler sur mon front. Tout repose à présent sur mes épaules. La tension monte mais étrangement, je me sens légère. Lorsque j'arrache la première note du solo, je suis comme transportée dans un état de grâce. Chaque note éclate comme un joyau et, portée par la foule qui scande mon nom à tue-tête, j'ai l'impression que je peux tout me permettre car ce soir, tout fonctionne à merveille. 
 
                 Je sais qu'il est là, à quelques mètres de moi, et je me risque à jeter un regard furtif dans sa direction. Il me lance un clin d'œil complice tout en maintenant une rythmique d'acier derrière mon solo. Il est magnifique. Je profite de balayer du regard son corps d'Apollon avant d'arracher une note suraigüe sur les dernières frettes de ma guitare. Il danse en parfaite synchronisation au rythme de la batterie, ses longs cheveux blonds volant sous l'effet des ventilateurs. Tout en lui exsude une masculinité irrésistible, un charisme plus grand que nature.
 
                 Il s'approche de moi, passe derrière mon dos, monte le bras au ciel et me prenant par la taille, rugit dans le micro. 
 
                 Son énergie me donne des ailes et la sensualité qui émane de chacune de ses pores m'inspire à finir le solo en apothéose. 
 
                 Il profite que son frère Jeremy s'approche du micro pour passer la main derrière ma nuque, déposant un baiser au creux de mon cou. Je frémis mais avant que je puisse réagir, il s'est déjà rué à l'autre bout de la scène.
 
                 Les fans se battent pour capter son attention. Surtout les jeunes filles qui donneraient tout pour être à ma place, aux premières loges pour l'admirer.
 
                 Mais ce soir, c'est avec moi et seulement avec moi qu'il passera la nuit. 
 
                 Je frémis déjà à l'idée de ce qu'il va me faire : ce corps musclé qui m'enveloppera, ces mains, tellement sensuelles qu'à chaque fois qu’elles me touchent je ressens des décharges électriques me traverser la moelle épinière, me feront gémir de plaisir.
 
                 Soudain, d'un seul coup, je suis comme téléportée pour me retrouver dans son appartement, seule avec lui. 
 
                 Il écarte ma blouse et s'empare de mes mamelons qu'il malaxe vigoureusement. Mes tétons se dressent, comme pour le supplier d'y déposer ses lèvres. 
 
                 Il relève le torse et plonge ses yeux dans les miens. Ces yeux que je connais si bien, les mêmes qui chaque matin m'accueillent au réveil.
 
                 Soudain tout disparaît. Je sens sur mon épaule un tapotement. Bien sûr, je sais déjà que ce n'est pas lui. 
 
                 J'ouvre les yeux. L'hôtesse de l'air pointe l'index vers ma taille. J'abaisse le regard. Sur mes cuisses, ma ceinture de sécurité est défaite. Je comprends immédiatement ce qu'elle veut.
 
                 Dommage ! J'aurais tant voulu continuer à rêvasser.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
                 Ça fait des années que je travaille mon instrument, sans répit, parfois jusqu'à huit heures par jour. Et aujourd'hui, avec un peu de chance, je pourrais enfin être récompensée. Après tous ces sacrifices, toutes ces journées passées seule dans ma chambre ou en salle de répétition, je me dis que je le mérite bien.
 
                 Car aujourd'hui, c'est une journée spéciale, très spéciale, le genre d'aubaine qui ne se présentent qu'une ou deux fois dans la carrière d'une musicienne. 
 
                  À travers le hublot, j'admire les nuages qui couvrent le paysage. C'est comme si le monde qui se cache sous cette nappe blanche n'existait pas. Et en ce moment, suspendue à plus de 10'000 mètres d'altitude, je peux encore prétendre que ce n'est pas l'audition la plus importante de ma vie qui m'attend, que ce n'est pas ma carrière qui, en un instant, sera à tout jamais établie ou détruite. 
 
                 Comment en suis-je arrivée là ? 
 
                 Je ferme les yeux un instant pour me remémorer l'extraordinaire concours de circonstances qui m'a amenée à me retrouver dans cet avion, à quelques heures de ma destination : New York.
 
                 J'ai tout juste 21 ans, mais la musique a toujours été ma passion. J'ai commencé toute jeune et grâce a mon père qui jouait déjà de la guitare, j'ai rapidement appris. À quinze ans à peine, je pouvais déjà répéter note pour note tous les solos des plus grandes stars de rock. Avec mes petites vidéos postées sur You Tube, j'accumulais rapidement des milliers de fans époustouflés par mes prouesses. Puis je me suis mise à jouer dans des groupes locaux pour m'habituer à la scène. À la fin des concerts, il y avait toujours quelqu'un qui s'approchant de moi pour me féliciter, finissait par m'avouer qu'il m'avait découverte grâce à mes vidéos.
 
                 Mon père plaisante souvent, me disant que je ne me rends pas compte de la chance que j'ai d'avoir à ma disposition tous ces moyens technologiques. Lui, il me dit la tête haute, il a dû apprendre les riffs de ses guitaristes favoris à la sueur de son front, en déplaçant l'aiguille du tourne-disques, et il aurait tout donné pour avoir à sa disposition les gadgets d'aujourd'hui. 
 
                 « Pour nous, pas de vidéos, il disait. Personne pour te montrer comment faire. Si tu voulais vraiment apprendre, il fallait économiser pendant des mois pour acheter un ticket, aller au concert et pendant toute la soirée, fixer du regard les doigts du guitariste. »
 
                 Pendant des années, j'ai ignoré ses conseils. Fascinée par le côté technique, je ne pensais qu'à jouer le plus de notes possibles en un minimum de temps. 
 
                 Mon père, comprenant qu'il était inutile d'essayer de me convaincre de jouer avec plus de feeling renonça bientôt à me donner des conseils.
 
                 Mais, lorsque je lui ai annoncé, il y a quelques jours, que j'avais décroché une audition avec les Rock Brothers, il n'a pas pu s'empêcher d'essayer une fois de plus de me convaincre : « Je sais bien que ça t'agaces quand je te donne des conseils de vieux rabougris, mais écoute, cette fois-ci, c'est important : Souviens-toi que la virtuosité doit toujours être au service de la musique. Joue chaque note comme si ta vie en dépendait. Si tu peux leur montrer que non seulement tu possèdes une technique impeccable mais que tu sais aussi jouer avec feeling, je n'ai aucun doute que tu décrocheras le job. »
 
                 Je me suis contentée de sourire même si je savais bien qu'il avait raison. J'aurais affaire à des pros et ils ne vont pas se laisser facilement impressionner par mes prouesses pyrotechniques.
 
                 Rien qu'en m'imaginant me retrouver en face de ces surdoués de la musique j'ai tout de suite les chocottes. C'est bien sûr à cause de l'enjeu de la situation mais aussi parce qu'il pourrait être là, lui… l'homme de mes rêves, en chair et en os, scrutant chaque note, chaque accord. Et je me sens toute petite en pensant à ce regard profond, plein de mystères se poser sur moi. 
 
   Pourtant je le connais bien ce regard, ce regard que je retrouvais chaque matin en m'éveillant, ce corps d'Apollon qui a surplombé mon lit d'adolescente pendant si longtemps et qui me faisait frémir à chaque fois que je le contemplais. 
 
                 Ce n'est que sous la pression de mon premier amour, que j'ai finalement cédé et retiré le poster bien aimé de ma chambre.  « Tu crois pas que t'es un peu trop âgée pour continuer à avoir ces posters d'adolescentes dans ta chambre? m'avait reproché mon petit ami, irrité de se retrouver à chaque fois sous le regard pénétrant de la rock star. »
 
                 Au bout du compte il avait fini par me briser le cœur en sortant avec ma meilleure amie et, même si j'avais gardé un goût d'amertume sur la langue, je n'avais jamais eu le courage de remettre le poster à sa place d'origine. Peut-être parce que d'un côté je me disais qu'il avait raison et qu'il était temps de grandir, d'arrêter de croire à cette fantaisie impossible. Pourtant, aujourd'hui, cette fantaisie pourrait bien devenir réalité. Mais pour cela, il faudra que je joue les trois morceaux qu'ils m'ont demandé de préparer comme une déesse. Et surtout que je ne me laisse pas intimider par son charme irrésistible.
 
                 Rien qu'à y penser, je me mets de nouveau à rêvasser : 
 
                 Et s'il s'éprenait de moi… Pourquoi pas ? Peut-être même le coup de foudre, comme ça rien qu'en me voyant jouer devant lui ! 
 
                 Même s'il doit en voir tous les jours des filles qui ne demandent rien de mieux que de se jeter à ses pieds, je suis sûre qu’elles ne savent pas jouer de la guitare aussi bien que moi.
 
                 J'imagine, dans un moment de folie, sa main… se poser sur ma peau. Je suis déjà moite d'anticipation. Que va-t-il faire de moi ?  Mon corps se crispe ; mais son regard plongé dans mes yeux m'ordonne déjà de me soumettre à sa volonté. Je me relâche un peu, savourant la chaleur qui émane de ses doigts. Ah, cette peau rugueuse ! Et cette sensation de masculinité qui émane de lui, à chaque caresse, à chaque souffle. Sa main… sur ma nuque, et…
 
                 La voix du pilote m'oblige à sortir de ma torpeur : « Nous allons, dans quelques instants, atterrir à New York et vous prions de… ». Je me reprends. Je ferais mieux de réviser mentalement les morceaux au lieu de rêvasser.
 
                 Je passe en revue dans ma tête chaque riff, chaque torsion de cordes, chaque cascade de notes, m'imaginant tout jouer à la perfection.
 
                 Lorsque l'avion se pose, une vague d'anxiété me prend à la gorge car cette fois-ci je ne peux plus nier la réalité de la situation.
 
                 En me dirigeant vers la sortie, je suis surprise de voir sur une pancarte mon nom affiché en grandes lettres.
 
                 L'homme en costume et casquette qui tient la pancarte m'adresse la parole :
 
                 — Mademoiselle Parker ? Cindy Parker ?
 
                 J'acquiesce de la tête.
 
                 — Si vous voulez bien me suivre, il dit en indiquant la sortie.
 
                 Une grande limousine noire nous attend. Il ouvre la portière et m'inviter à m'installer. 
 
                 Je contemple à travers la vitre teintée les avenues qui défilent devant mes yeux. C'est la première fois que je me visite New York et je suis immédiatement captivée par l'énergie qui se dégage des quartiers que nous traversons. Les rues sont bondées. Toue le monde est pressé.
 
                 Je suis frappée par l'habilité de mon chauffeur qui, malgré la taille de son véhicule se faufile sans problème à travers une jungle de taxis, camions et autres automobilistes, sans compter les piétons qui s'aventurent sans crier gare sur les passages piétons. 
 
                 Je suis tout de suite mise au gout du jour : dans cette ville, il faut savoir prendre des décisions rapides. 
 
                 C'est peut-être de bon augure. Je devrais y penser lors de mon audition.
 
                 Nous bordons Central Park avant de virer pour nous engager dans une rue transversale ; à l'évidence, un quartier huppé et je ne peux m'empêcher de me sentir « on top of the world » lorsque la limousine s'enfile dans le garage privé d'un bâtiment luxueux.
 
                 En sortant de la voiture, je suis immédiatement accueillie par un homme en costume noir qui me tend la main et, le visage de glace, dit :
 
                 — Josh. Je suis le manager. Suis-moi, il n'y a pas de temps à perdre. 
 
                 — OK, je me contente de répondre, intimidée par la froideur avec laquelle il me reçoit.
 
                 Un instant plus tard, je me retrouve dans une grande salle avec une dizaine d'autres guitaristes. Je reconnais la plupart d'entre eux. Il s'agit de musiciens déjà bien établis dans le business. Je me sens toute petite en me remémorant les articles que j'ai lus dans les magazines sur ces as du studio et de la scène. Ils ont déjà joué avec une myriade de groupes célèbres et moi qui ne fais que débuter dans ce business… je n'ai aucune chance !
 
                 Mon sentiment de désespoir n'est qu'accentué lorsque je vois sortir par la petite porte qui mène à l'audition, l'air dépité, un musicien de studio célèbre. 
 
                 Si ça s'est mal passé pour lui, je me demande bien ce qui m'attend ? je me dis en le voyant glisser sa guitare dans sa housse.
 
                 Je n'ai pas le temps de m'attarder sur cette réflexion car le manager m'interpelle déjà :
 
                 — Parker ! À ton tour. Dépêche-toi.
 
                 C'est un véritable calvaire de me faufiler, la guitare en bandoulière, à travers le « Who's Who » de la scène New Yorkaise. Je suis soulagée lorsque la porte se referme derrière moi. Le manager qui me devance, presse le pas le long d'un couloir interminable. 
 
                 Comme je doute sérieusement de mes chances, je peux au moins me dire que je n'ai rien à perdre. Ce sentiment, étrangement, me permet de me relâcher un peu et lorsque je me retrouve dans la salle d'audition je suis impatiente de jouer. 
 
                 Même le manager, qui n'a cessé de me regarder avec un air de dédain, ne m'affecte plus. Je dépose ma sacoche sur le plancher et me met à calmement brancher mon équipement.
 
                 Bien sûr, il ne peut s'empêcher de dire :
 
                 — Allez, dépêche-toi, on n'a pas toute la journée, il dit en me toisant du regard.
 
    
 
                 J'ignore sa réplique, me contentant d'accorder ma guitare au lieu de le regarder. Je suis prête et même si je suis réaliste sur mes chances de décrocher ce job, je ne vais pas me laisser intimider par ce mec.
 
                 — Bon, tu vas jouer le premier morceau et si par miracle on ne t'interrompt pas, il dit en ricanant, tu continues sur le suivant.
 
                 Il me fixe du regard, comme pour me provoquer mais je me contente de sourire furtivement et, acquiesçant de la tête, je dis :
 
                 — OK, ça marche.
 
                 Il secoue la tête, laissant échapper un soupir de dégout, puis quitte la salle.
 
                 Je mets mon casque sur mes oreilles, contrôle rapidement que tout fonctionne, juste un accord, quelques notes, sans trop en faire… histoire de cacher mon jeu, puis relève la tête.
 
                 Une voix résonne dans mes écouteurs :
 
                 — OK, Cindy, montre-nous ce que tu sais faire. Tu vas entendre 4 clics avant le début de chaque morceau. C'est parti !
 
                 En entendant le premier clic, je suis comme transformée. La peur, l'anxiété ont complètement disparu. Je n'ai qu'une envie, m'en donner à cœur joie. 
 
                 J'aborde le premier riff avec autorité. En arrivant sur le refrain, je me laisse transporter par la voix sublime de Jeremy, le chanteur du groupe. Chaque mot qui sort de sa bouche est comme une perle rare que je me dois de mettre en valeur par mon jeu subtil. En revenant sur le couplet, je me permets d'ajouter quelques notes supplémentaires, modifiant légèrement le riff originel, histoire de leur montrer que je sais aussi faire preuve d'initiative et de créativité. 
 
                 Encore un refrain avant d'aborder la pièce de résistance : un solo très technique qui m'a donné du fil à retordre, mais j'adore le jouer et je veux l'exécuter note pour note, juste pour leur montrer que j'en suis capable. 
 
   Je change de son avant de me lancer corps et âme dans le solo. Dès la première note, j'ai l'impression que la marche du temps vient d'être altérée, comme si tout allait plus lentement, et même les passages les plus difficiles ne me posent plus aucun problème. Je me sens comme transportée, comme si rien ne pouvait me faire descendre de mon nuage. 
 
                 Encore un trémolo ultra rapide et, en bout de course, une dernière note, à l'arrachée, qui jaillit comme un cri du cœur. Puis je me lance sur le dernier chorus avant de conclure en laissant résonner le dernier accord.
 
   Je relève la tête, regarde à travers la vitre teintée, devinant qu'ils sont de l'autre côté en train de m'observer, en train de décider si je mérite de continuer. L'attente est interminable. Mais soudain le premier clic du métronome m'annonce qu'ils en veulent plus.
 
                 C'est un morceau beaucoup plus facile. Je me sens en pleine confiance. Peut-être trop confiante car au troisième couplet, j'oublie d'enchaîner sur le refrain. Une erreur à peine perceptible mais qui ne leur a pas échappé puisque une seconde plus tard le morceau s'arrête brusquement. 
 
   Je relève la tête, dépitée. 
 
                 Voilà. Tout est fini. J'ai commis une erreur de débutante en sous-estimant ce morceau et j'ai perdu ma concentration.
 
                 Soudain une voix résonne dans mon casque, une voix ultra sexy que je reconnais immédiatement. C'est lui, Pete, l'homme de mes rêves, qui m'adresse la parole… à moi, rien qu'à moi. J'ai l'impression que je vais m'évanouir. 
 
                 — On va reprendre au second couplet, il dit d'une voix calme et posée, mais cette fois j'aimerais que tu doubles la partie des claviers. 
 
                 Il ne me laisse pas le temps de réfléchir car le morceau recommence immédiatement.
 
                 Heureusement, mon père avait insisté pour que j'apprenne toutes les parties. J'avais d'abord rechigné mais j'avais fini par suivre son conseil. Et oh combien je remercie le ciel de l'avoir écouté, car grâce à lui j'ai maintenant une opportunité de me racheter et je ne vais pas la laisser passer.
 
                 Je double la partie de clavier à la perfection et cette fois-ci je ne me plante pas en m'engageant dans le dernier refrain. Je me permets même à la fin du morceau d'ajouter quelques accords qui ne figuraient pas sur l'original.
 
   À nouveau, l'attente est interminable. En ai-je trop fait ? 
 
                 J'en étais sûre, je n'aurais pas dû en rajouter, je me dis en serrant le poing.
 
                 — OK, « nice touch » à la fin dit Pete.
 
                 Je n'en crois pas mes oreilles lorsque. Non seulement ça a passé mais c'est Pete lui-même qui me complimente de mon audace. Je suis aux anges.
 
   J'esquisse un léger sourire, puis il continue :
 
                 — Pour le dernier morceau, j'aimerais que tu nous en donnes ta propre interprétation. Montre-nous ce que tu as dans l'coffre.
 
                 J'entends la voix de mon père me dire : «  C'est ta chance, mets toute ton âme dans chaque note. »
 
                 Il m'a déjà sauvé la peau au morceau précédent ; il serait sage de l'écouter. En plus c'est le morceau idéal pour jouer avec plus de détachement : une balade superbe qui a connu un succès instantané dés sa sortie au top 40.
 
                 Je ferme les yeux et je me laisse transporter par la musique. Après le troisième couplet, je me lance dans le solo de guitare. C'est ma chance de briller. Je me lâche complètement et donne tout ce que j'ai en moi. C'est comme si ma guitare était devenue une extension de mon cœur, comme si toutes mes peines, toutes mes joies se trouvaient immédiatement reflétées dans chaque note.
 
                  Je suis moi-même surprise par la facilité avec laquelle je parviens à exprimer mes émotions. C'est comme si un déclic s'était produit. Jamais auparavant je ne m'étais exprimée aussi clairement et, en arrivant à la fin du morceau, je me dis que ça n'a pas d'importance si je ne décroche pas le job, car aujourd'hui j'ai découvert quelque chose de nouveau. Il m'aura fallu des années pour comprendre que mon père avait raison, mais aujourd'hui le déclic s'est enfin produit et je lui en suis pleinement reconnaissant. Je suis tellement sereine que le silence dans mes écouteurs ne me perturbe plus. 
 
                 C'est la voix du manager qui finit par me sortir de mon euphorie :
 
                 — Bon, tu peux remballer tes affaires. 
 
                 Lorsque je passe à nouveau dans la salle d'attente, tous les yeux se tournent vers moi pour tenter de déceler, en examinant mon visage, comment ça s'est passé. 
 
                 Je baisse la tête, me contentant de traverser la salle sans demander mon reste. Je suis satisfaite car je sais que je n'ai rien à me reprocher. J'ai tout donné et maintenant la décision est entre leurs mains.
 
                 J'ai le reste de la journée pour moi. Mon vol ne part que le lendemain matin. Je m'enfile dans le premier bar que j'aperçois et commande un sandwich et un double expresso. J'en ai bien besoin après toutes ces émotions. 
 
                 Je m'assieds dans un coin, près de la vitre, pour observer les New Yorkais qui défilent. La pause de midi touche à sa fin et ils pressent déjà le pas pour retourner au travail 
 
                 Je réalise soudain la chance que j'ai d'avoir ma passion, une passion qui pourrait peut-être un jour, peut-être même aujourd'hui, me libérer de cette vie d'automates que tout le monde semble mener sans broncher.
 
                 Je finis mon sandwich, saisis ma guitare et traverse le bar pour aller aux toilettes. Je n'avais pas remarqué en entrant à quel point cet endroit est sombre et lugubre. En passant devant le comptoir, je sens le regard des habitués se poser sur moi. Ça me met immédiatement mal à l'aise. J'aurais dû réfléchir avant de m'aventurer dans un bar obscur au milieu de la journée. Moi, une jeune fille naïve, au milieu de tous ces hommes déjà à moitié ivres.
 
   En sortant des toilettes, alors que je presse le pas vers la sortie, un homme dans la quarantaine lance :
 
                 — Alors, ma jolie… qu'est ce qui nous vaut le plaisir ? C'est pas tous les jours qu'une jeune fille nous fait l'honneur de sa présence. 
 
                 Je baisse la tête dans l'espoir qu'il me laisse continuer sans encombres. Mais il dit d'une voix pleine de réprimande :
 
                 — Hé ! On t'a pas appris à répondre quand on t'adresse la parole ?
 
                 Je me dépêche de le dépasser mais, alors que je crois être hors de danger, il agrippe ma guitare.
 
                 — Pas si vite. Je t'ai posé une question.
 
                 Je me retourne brusquement, furieuse. Ma guitare, c'est la chose la plus précieuse que je possède et je déteste qu'on y touche.
 
                 Il lève les mains en l'air :
 
                 — Ah, elle est vivace, celle-là ! il dit en rigolant en direction de son voisin.
 
                 L'autre ajoute :
 
                 — Comme tu les aimes, Johnny.
 
                 J'essaye de continuer mon chemin mais il me saisit par la main et d'un geste sec me plaque contre lui.
 
                 — Allez, fait pas cette tête. Tu pourrais au moins nous jouer un petit air de musique avec ton banjo.
 
                 Je suis terrorisée. Son haleine putride me dégoûte. J'essaye de me dégager mais il resserre son étreinte. Je ressens déjà une douleur au poignet sous la pression de ses doigts. Il passe son autre main derrière ma nuque, me forçant à approcher mon visage du sien. Je suis horripilée en sentant les poils de sa barbe me piquer la joue.  
 
                 — Ah! En plus on est plutôt mignonne, il dit en posant son regard lugubre sur mon visage. 
 
                 Les lèvres crispées, les muscles tendus, je le supplie :
 
                 — Laissez-moi partir. S'il vous plaît. Je ne vous ai rien fait.
 
                 Il resserre encore son étreinte. J'aperçois du coin de l'œil le barman qui, au lieu d'intervenir, s'éloigne. 
 
                 — Allez, avoue, t'es venu voir ce que c'est qu'un homme… un vrai… non ? Et ça serait mal poli de ne pas te montrer. Allez, assied-toi, il ajoute en saisissant un tabouret, on va prendre un verre ensemble, histoire de faire connaissance.
 
                 —Laisse-là tranquille, résonne une voix familière derrière mon dos.
 
   Je sursaute. C'est Pete.
 
                 — Mêle-toi de c'qui t'regarde, répond Johnny.
 
                 — Justement, ça m'regarde.
 
                 — Quoi ! C'est ta copine ! il lance en rigolant. T'aime aussi les p'tites jeunes, hein.
 
                 — Elle travaille pour moi et je n'aime pas qu'on touche à ce qui m'appartient.
 
                 — Hé, là ! T'exagères pas quand même un peu ?
 
                 — C'est la dernière fois que j'te le dis : lâche-la.
 
                 — Hé, t'entend-ça Jack ? Y rigole pas l'monsieur, il lance en tournant la tête vers son acolyte.
 
                 Ce dernier se lève. Il est imposant.
 
                 — Allez, dégage, si tu veux pas avoir des ennuis. Il dit en se frottant les mains.
 
                 Soudain tout va très vite. Pete saisit le poignet de mon agresseur. Il crie de douleur et j'en profite pour me dégager.
 
                 Il lui a tordu le bras, l'obligeant à s'accroupir au sol. Le visage torturé, Johnny crie :
 
                 — Ah ! Putain d'merde, lâche-moi.
 
                 Son acolyte, pris par surprise, tarde à réagir. Il a à peine le temps de comprendre ce qui vient de se passer que Pete s'est déjà éloigné.
 
                 — Il m'a cassé le poignet, cet enfoiré, crie Johnny.
 
                 Jack fronce les sourcils, incapable de comprendre comment Pete a pu d'un seul coup lui infliger une telle punition. Il saisit sa bière, la fracasse contre le bar et se tourne vers Pete.
 
                 — Pour qui tu t'prends, connard, il dit en grimaçant. J'vais t'faire payer.
 
                 Une peur intense me sert la gorge. Je crains le pire. Mon sauveur est incroyablement athlétique mais face à Jack, une véritable armoire à glace, j'ai de la peine à imaginer comment il va s'en sortir.
 
                 Le colosse fait un pas en avant, brandissant par le goulot la bouteille cassée. Pete le fixe du regard, un regard d'une intensité remarquable.
 
                 Jack fait un autre pas en avant et d'un geste brusque, trace un demi-cercle dans l'air avec sa bouteille. Pete recule, évitant de justesse qu'une lame de verre lui entaille la poitrine. Puis, profitant de l'élan de son adversaire, il le saisit par le bras et d'un coup sec, avec la tranche de sa main libre, le frappe juste en dessous du menton.
 
                 Jack crie de douleur et avant qu'il puisse se ressaisir, Pete assène un autre coup de karaté sur son bras, l'obligeant à lâcher la bouteille.
 
   Puis le poignet plié vers l'arrière, il percute son dos avec la paume de sa main et d'un coup de pied, balaie ses jambes. Jack trébuche et s'effondre au sol. 
 
                 Il se retourne, le visage rouge de colère. Il se relève en grognant et se rue sur Pete. Avec une rapidité fulgurante, Pete se dégage de la trajectoire et assène avec la tranche de sa main un autre coup au dos du colosse. Jack s'écrase contre une table qu'il réduit en miettes. Il grogne de douleur mais ne tarde pas à se relever pour faire face à la Rock Star. 
 
                 J'aperçois avec horreur sa main qui extrait de sa poche un couteau à cran d'arrêt. La lame siffle et il se jette sur moi.
 
                 Je n'ai pas le temps de me défiler. Il m'a déjà saisie par le poignet, me forçant contre son torse, la lame du couteau plaquée juste au-dessous de mon menton.
 
                 — Alors, on fait moins le malin maintenant, hein ? il lance en direction de Pete.
 
                 — OK, OK, on se calme, répond celui-ci en levant la main en l'air. 
 
                 — Tu rigoles ? Tu crois que t'es en mesure de me donner des ordres? 
 
                 — Écoute, à ce que je sache, elle ne t'a rien fait. Alors si tu veux t'en prendre à quelqu'un, laisse-la partir et on règle ça entre nous. 
 
                 — Non, mais c'est pas vrai. Pour qui tu t'prends ? il dit en serrant la lame contre ma gorge… C'est moi qui décide, alors tu vas te barrer si tu veux retrouver ta petite amie en une pièce.
 
                 J'entends un grincement. Pete tourne la tête vers la porte d'entrée et fronce les sourcils. Au même instant mon agresseur lâche prise. Il rengaine son couteau et recule.
 
                 — Qu'est-ce qui se passe? lance une voix autoritaire.
 
                 — Rien du tout… Tout va bien, Monsieur l'agent, dit Jack en levant les mains en l'air. 
 
                 L'agent, peu convaincu, se tourne vers Pete.
 
                 — Et vous? 
 
                 — Tout va bien, répond Pete, le visage impassible.
 
                 — Vous vous foutez de ma gueule, continue l'agent. J'ai reçu un téléphone anonyme disant qu'il y avait une bagarre. Et c'est venu d'ici même ; alors faudrait arrêter de me raconter des salades.
 
                 Il se tourne et me fixe du regard. Je suis pétrifiée. Pourquoi Pete refuse-t-il de raconter à l'agent ce qui s'est vraiment passé ? C'est ces deux énergumènes qui ont commencé. Nous sommes innocents.
 
                 — Et vous, mademoiselle ?
 
                 Pete me prend par la main. Je ressens immédiatement comme une décharge électrique me traverser l'épine dorsale. Même si je suis encore ébranlée, je ne peux m'empêcher de ressentir une certaine euphorie, en sentant la chaleur de ses doigts contre ma peau. 
 
                 — C'est une mésentente, juste une querelle d'amoureux. On s'est disputé ; elle est partie et quand je l'ai trouvée dans ce bar, elle était assise avec ces deux hommes et j'ai cru que… enfin, vous comprenez. Alors, j'ai élevé un peu la voix. Mais il s'est avéré qu'ils avaient juste voulu lui offrir un verre pour la consoler. Rien de mal en fin de compte.
 
                 — Ouais, c'est ça. Juste un malentendu, reprend Jack.
 
                 — Et lui, demande l'officier en tournant la tête vers Johnny.
 
                 — Oh, c'est rien, reprend Jack. Il a juste un peu trop bu et en voulant se relever, il est tombé… la bière s'est cassée et voilà… rien de grave.
 
                 — Et vous, il dit en se tournant vers moi, vous n'êtes pas un peu jeune pour boire des verres dans un bar ?
 
                 Je sens les doigts de Pete qui se resserrent, comme pour m'indiquer de jouer le jeu, le jeu des amoureux. Un jeu qui, malgré la gravité de la situation, m'excite. 
 
                 — J'ai 21 ans, je réponds sans ajouter quoi que ce soit de peur de faire une gaffe.
 
                 — Vous avez des papiers qui confirment tout ça ?
 
                 Je lui tends mon permis de conduire.
 
                 — Hem, je vois. Vous venez tout juste d'avoir 21 ans et vous vous fourrez déjà dans des affaires louches. Je vous conseille de faire attention, il me dit en me rendant mes papiers.
 
                 Il se tourne vers les deux bougres et continue :
 
                 — Faut pas vous imaginer que j'y crois à votre histoire. J'suis pas dupe… mais puisque tout le monde semble avoir la langue liée aujourd'hui, je n'ai pas d'autre choix que de vous laisser partir. Et pas d'histoires, ou je coffre tout le monde !
 
                 Pete me prend par l'épaule, me serrant contre lui. Je frissonne en me retrouvant si proche de son corps musclé qui m'enveloppe, me donnant immédiatement un sentiment de sécurité. Nous sortons du bar et sitôt à l'extérieur, il lâche son emprise. Trop tôt à mon gout. J'aurais tant voulu rester dans ses bras. Il se tourne vers moi et dit :
 
                 —  C'est New York ici ; je n'sais pas d'où tu débarques, mais ce genre de bar c'est pas des endroits pour une jeune fille comme toi. 
 
                 — Heu… je bredouille, je n'savais pas.
 
                 — Si tu t'imagines qu'il suffit de bien jouer de la guitare pour survivre dans ce business, tu n'vas pas aller loin.
 
                 — Mais non, c'est pas c'que je pense, mais…
 
                 — … Mais quoi ? Bien sûr que c'est c'que tu penses. Mais je t'avertis tout de suite, si tu veux qu'on t'engage, il va falloir que tu apprennes à obéir.
 
                 Je suis stupéfaite. Je ne comprends pas ce qu'il veut dire. D'un côté, je l'admire tellement que je suis prête à me jeter à ses pieds, mais d'un autre je me sens intimidée par l'arrogance avec laquelle il me toise du regard, me reprochant sans vergogne mon manque d'expérience, comme si c'était de ma faute de m'être retrouvée dans cette situation.
 
                 — Où est-ce que tu vas dormir ce soir ? il enchaîne à brule-pourpoint.
 
                 — J'ai… euh… une chambre dans un hôtel.
 
                 — Quel quartier ?
 
                 — Quelque part dans « Hell's Kitchen ».
 
                 — Non, il dit en secouant la tête. Suis-moi.
 
                 — Mais, je…
 
                 — Chut, il murmure en posant son doigt sur mes lèvres.
 
   Je me délecte de ce contact : cette peau rugueuse, masculine, contre mes lèvres moites, qui remplit mon cœur d'une chaleur intense. 
 
   Nous retournons vers le bâtiment où l'audition a eu lieu. Mais cette fois-ci, en arrivant dans le hall principal, il tourne vers la gauche. Assis derrière un grand comptoir en bois massif, un gardien de nuit nous salue de la tête au passage.
 
                 Pete appelle l'ascenseur. Je suis déjà dans tous mes états à l'idée de me retrouver seule avec lui.
 
                 Mais qu'est-ce qu'il a en tête ? Et s'il…
 
                 Non, ça n'a pas de sens. Tu te fais des histoires, Cindy. Une jeune fille comme toi, il en voit tous les jours. T'es hors de sa ligue.
 
                 Je frémis lorsque la porte de l'ascenseur se referme. Il presse le numéro 14 et, du haut de ses deux mètres-vingt, il me toise du regard, le visage impassible, comme s'il cherchait à évaluer à qui il a affaire. Intimidée par l'intensité qui se dégage de ces beaux yeux bleus, je baisse la tête. Je sais bien qu'il ne se gênera pas pour me scruter de la tête aux pieds mais j'ai peur, si je le regarde pendant trop longtemps, de ne pas pouvoir résister à son charme. 
 
                 Il n'a pas prononcé une parole depuis qu'il a posé son doigt sur mes lèvres et, même si c'est intolérable, je crains de le contrarier si je me risquais à rompre le silence. La tension entre nous est palpable. 
 
                 Un instant de plus et je n'en peux plus. Prenant mon courage à deux mains, je décide de relever la tête. Lentement j'entrouvre les lèvres, mais en croisant son regard, toujours posé sur moi, j'hésite.
 
                 Il plisse les lèvres et tournant la tête lentement de droite à gauche m'indique clairement qu'il n'a pas l'intention de me laisser parler. Je détourne le regard vers le panneau lumineux de l'ascenseur. Plus que deux étages. Je ne comprends toujours pas ce qu'il compte faire de moi. 
 
                 Et que va-t-il se passer lorsque je me retrouverai seule avec lui dans son appartement ? 
 
                 Et s'il voulait de moi ? Ce n'est peut-être pas si impensable que ça. Mon corps s'anime. 
 
                 Je ne suis pas un top-modèle mais je ne suis pas laide non plus.  
 
                 L'ascenseur arrive enfin à destination. Les battants s'écartent, révélant une porte en acier forgé. Il sort une clé et toujours sans dire un mot, l'insère dans la serrure.
 
                 J'écarquille les yeux. Je n'ai jamais vu un appartement pareil. Une grande pièce fait office de salon, cuisine et salle à manger. Le mobilier, ultra moderne, semble n'avoir jamais été touché, comme si l'appartement venait d'être aménagé. L'espace ouvert, inondé par les rayons de soleil et la vue magnifique sur le parc aident à donner un sentiment chaleureux à cet univers aseptisé.
 
                 — Ouah, je laisse échapper, c'est…
 
                 Il se retourne brusquement et me toisant du regard m'interrompt :
 
                 — Je croyais t'avoir dit de ne pas parler.
 
                 Mon corps se crispe. J'ai l'impression d'avoir fait une faute grave.
 
                 — Je te l'ai déjà dit, tu vas devoir apprendre à obéir si tu veux qu'on travaille ensemble.
 
                 Il se dirige vers la cuisine. Je fronce les sourcils, ne comprenant toujours pas ce qu'il attend de moi. A-t-il décidé de m'engager ou est-il toujours en train de m'évaluer. En tout cas, son comportement me trouble et je ne peux m'empêcher de me demander s'il est vraiment sérieux ou s'il s'amuse de ma naïveté. Pourtant je n'ose pas le confronter de peur de le contrarier.
 
                 Il ouvre le congélateur pour en extraire une bouteille de Vodka. Je profite d'admirer ses longs doigts fluides pendant qu'il verse le liquide dans des verres remplis de glaçons. Il ajoute de l'eau tonique pour compléter le cocktail et je note au passage ses ongles parfaitement manucurés. Il apporte visiblement un soin particulier à son apparence. 
 
                 Il se tourne et m'indique des yeux le salon. Je lève les sourcils, comme pour lui demander si j'ai bien compris. Il acquiesce de la tête. 
 
                 J'hésite, ne sachant pas sur quel canapé m'installer. Constatant mon désarroi, il pointe le doigt vers celui qui fait face à la baie vitrée.  Je m'assieds et un instant plus tard, il prend place en face de moi, déposant les Vodka tonic sur la table en verre qui nous sépare.
 
                 — Tu as du talent, mais tu as encore beaucoup à apprendre, il dit le visage impassible.
 
                 La tête baissée, je me contente de fixer du regard le verre en face de moi. Il continue :
 
                 — Mon manager pense que tu es trop jeune.
 
                 Je plisse les lèvres.
 
                 — Mais c'est moi qui décide… Je pense que tu as du potentiel et je n'me trompe jamais… Encore faudra-t-il voir si tu sauras le réaliser.
 
   Cette fois-ci je relève la tête, risquant un regard furtif dans sa direction. 
 
                 — Qu'est-ce que tu penses ? Tu es prête à relever le défi ? il dit en me regardant droit dans les yeux.
 
                 J'entrouvre les lèvres, mais il lève son index.
 
                 — Réfléchis avant de répondre. Je veux être sûr que tu comprennes dans quoi tu t'engages.
 
                 Je baisse à nouveau la tête puis, un instant plus tard, je me décide finalement à prendre la parole :
 
                 — Je m'rends bien compte qu'il y avait plein de guitaristes avec beaucoup plus d'expérience que moi qui étaient présent ce matin, mais je peux vous assurer que si vous m'engagez, je travaillerai dur et ferai tout pour ne pas vous décevoir. 
 
                 — Ce n'est pas au niveau de tes aptitudes que je me fais du souci, il lance froidement.
 
                 Je fronce les sourcils. Il fait signe de la tête en direction du verre que je n'ai pas encore osé toucher et dit :
 
                 — Bois.
 
                 Lorsque je porte le cocktail à mes lèvres, les effluves d'alcool me frappent au visage. Il n'a pas ménagé la vodka. Lentement, je penche le verre pour permettre au liquide de se glisser dans ma bouche. L'alcool me brûle les papilles gustatives, mais je continue à boire. Le liquide, en descendant vers mon estomac produit d'abord une sensation désagréable, mais j'apprécie ensuite la chaleur qui s'empare de tout mon corps. Après cette première gorgée, alors que je m'apprête à poser le verre sur la table, il dit en vidant le sien d'une traite :
 
                 — Finis.
 
                 J'écarquille les yeux. Mon verre est encore plein. 
 
                 Comme je n'ai pas l'habitude des alcools forts, j'hésite, redoutant l'effet que ce breuvage pourrait avoir sur moi.
 
                 Je respire profondément et, pensant à ma carrière, décide de relever le défi. J'ai l'impression que mon corps va prendre feu, tellement l'alcool en chute libre dans mon intestin me brûle les entrailles. Mais je tiens bon et vide le verre d'une traite.
 
                 — Bien, il se contente de déclarer.
 
                 L'alcool se propage dans mon corps. Mes muscles se détendent mais ma tête se met à vaciller. Je me sens un peu plus à l'aise, comme si tout à coup ce n'était pas si étrange que cela de me retrouver au milieu de l'après-midi à boire des verres avec une célèbre Rock star. 
 
                 Il ne m'a pas quitté des yeux et j'ai l'impression qu'il s'est rendu compte de l'aisance qui m'habite. Je décèle sur son visage un air de contentement et étrangement je me sens flattée, flattée qu'il apprécie ma docilité. Je suis heureuse de ne pas l'avoir déçu et je veux tout faire pour continuer à le satisfaire.
 
                 Il me scrute, prenant tout son temps pour évaluer chacune de mes courbes. Je me sens comme électrifiée, comme si son regard éveillait chaque pore de ma peau. 
 
                 Je frémis en réalisant tout à coup ce que mon corps savait déjà depuis longtemps : j'ai une envie folle de lui.
 
                 Après m'avoir déshabillée du regard, il plonge ses beaux yeux bleus dans les miens comme s'il voulait pénétrer au plus profond de mon être, là où tous mes désirs, tous mes fantasmes et tout ce que je ne me suis jamais permise de penser se cachent. Et ce regard, comme un véritable laser, chamboule tout sur son passage. Je suis désormais prête à tout pour le satisfaire. 
 
                 Soudain, il se lève. Je n'ose pas bouger. Il se met à marcher lentement tout en continuant à me fixer du regard. Puis il passe derrière moi. Je sens sa présence, son corps musclé, dans mon dos. Il est là, tout près. 
 
                 Je frémis à l'idée de ce qu'il s'apprête à faire mais secrètement, je prie pour que je ne me sois pas trompée, pour que ce qui semblait impossible — qu'il ait lui aussi envie de moi — devienne réalité. 
 
                 Je frémis lorsque du bout des doigts il déplace mes cheveux, exposant l'antre de mon cou. Ce simple geste produit en moi un désir intense, comme s'il venait de réveiller un véritable volcan.
 
                 J'ai à peine le temps de m'habituer à cette nouvelle sensation que d'un coup tout devient noir. Je laisse échapper un gémissement, surprise de me retrouver dans la pénombre. En sentant ses doigts qui s'affairent derrière ma tête, nouant le bandeau qu'il vient de placer sur mon visage, je me rends soudain compte que je suis à sa merci.
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                 Les oreilles dressées, tous mes sens en éveil, j'écoute attentivement : des pas qui s'éloignent ; suivi d'un bruit sec ; un liquide qui s'échappe, comme une cascade se glissant à travers la roche ; un craquement de glaçons et le bruit des pas s'intensifie avant de s'interrompre juste derrière moi.
 
                 Soudain je soulève brusquement l'épaule, un réflexe, suite à ce doigt encore humide, glacial qui vient de se poser sur ma peau. Et lorsque les autres doigts le rejoignent, grimpant l'un après l'autre le long de mon cou, je ne peux m'empêcher de laisser à nouveau échapper un gémissement de plaisir.
 
                 Il passe sa main sur ma joue, posant son index sur ma lèvre inférieure ; les poils sur me bras se dressent d'un seul coup.
 
                 Je suis tellement excitée à l'idée d'accueillir son index entre mes lèvres que, lorsque sa main m'abandonne, je ne peux m'empêcher d'émettre un gémissement de frustration. Heureusement, il s'approche à nouveau, posant ses doigts humides au même endroit. J'entrouvre immédiatement la bouche. Son index se pose sur ma lèvre inférieure.
 
                 Je passe ma langue sur mes lèvres, me délectant des traces de vodka qu'il laisse au passage. J'ai hâte qu'il introduise son doigt dans ma bouche. Si ça ne tenait qu'à moi, je l'aurai déjà saisi ; mais je crains de le contrarier.
 
                 Il m'abandonne à nouveau, je soupire en penchant la tête vers l'arrière.
 
   Mes oreilles, affûtées, décèlent un craquement : un bruit des glaçons qui s'entrechoquent. Je devine déjà ce qui va se passer. Pourtant, lorsque le liquide glacial s'accumule au creux de mon cou, puis ruissèle sur ma poitrine, je gémis.
 
                 Mais c'est lorsqu'il promène un glaçon juste au-dessus de mes seins que je sursaute, expulsant d'un coup tout l'air accumulé dans mes poumons. Je suis comme électrifiée par ce sublime amalgame de plaisir et de douleur qui confond chaque pore de mon corps et je ne sais plus s'il faut le supplier d'arrêter ou de continuer à me torturer.
 
                 Je serre les cuisses car je mouille déjà pour lui. Sa main se met à descendre, lentement, inexorablement vers mes seins. Il tient toujours le glaçon entre ses doigts, qu'il promène déjà à l'orée de ma poitrine.
 
                 Je respire profondément lorsqu'il passe sa main sous mon T-shirt, soulevant ma cage thoracique comme pour tenter de lui résister. Il lâche le glaçon, le laissant glisser entre mes seins. Instinctivement je me recroqueville. Je laisse échapper un cri de douleur à moins qu'il ne s'agisse de plaisir.
 
                 Il pose son index sur ma lèvre inférieure, m'obligeant à entrouvrir la bouche. J'ai hâte d'accueillir son doigt mais, alors que je m'apprête à sortir la langue, il pose sa main sur mon front, m'obligeant à pencher la tête en arrière. 
 
                 La bouche entrouverte, impatiente, j'attends. Je suis surprise lorsqu'un liquide froid s'insère entre mes lèvres. Déjà mes veines se dilatent ; l'alcool me monte à la tête et la vodka me brûle les entrailles. Lorsqu'il insère sa main entre mes seins, écartant au passage mon soutien-gorge, mes tétons se durcissent.
 
                 Il me fait boire encore une gorgée puis pose un doigt entre mes lèvres. Cette fois-ci je m'empare de son index sans demander sa permission et je me mets à le sucer avidement.
 
                 Mon corps s'enflamme. Je suis prête à faire n'importe quoi pour lui, pourvu qu'il continue. Il malaxe mes seins, stimulant mes tétons, me poussant au bord de l'extase. J'halète de plus en plus fort, gémissant à chaque fois qu'il force son doigt au fond de ma bouche.
 
                 Puis il le retire et pose ses lèvres sur les miennes. Je m'empare goulûment de sa langue, qu'il pousse au fond de ma bouche. Je me délecte du superbe élixir lorsque nos salives se mélangent. 
 
                 Alors que je suis déjà au bord de l'extase, il m'abandonne. Je soupire, un soupir de désarroi :
 
                 Pourquoi donc s'arrête-t-il ?
 
                 Soudain sa voix résonne :
 
                 — Lève-toi, il ordonne.
 
                 J'obéis immédiatement, mais je vacille en tentant de me relever. Je ne sais pas si c'est à cause de l'alcool ou du plaisir qu'il m'a déjà procuré que j'ai failli perdre l'équilibre.
 
                 — Viens, il dit en me prenant par la main.
 
                 Il me conduit au bout du canapé puis, pressant sur mon dos, m'oblige à me baisser contre l'accoudoir. J'ai à peine posé mon ventre sur le bout du canapé qu'il écarte brusquement mes jambes. Lorsqu'il presse sa main contre mon jean, je ne peux m'empêcher de gémir de plaisir.
 
                 — Tais-toi, il ordonne d'une voix ferme.
 
                 Je serre les lèvres. Il presse son bassin contre mes fesses. En sentant son érection, j'ai envie de crier de plaisir, mais je me retiens. Il défait la boucle de ma ceinture, ouvre la fermeture éclair d'un coup sec et s'empare de mon jean qu'il baisse brusquement. J'ai à peine le temps de retenir un autre gémissement de plaisir qu'il s'est déjà défait de ma culotte. 
 
                 En entendant sa fermeture éclair qui se défait je sais déjà ce qui m'attend. J'ai hâte de le recevoir. 
 
                 Il pose sa main sur mon front, me forçant à relever la tête, puis, d'un coup sec, me pénètre. Je mouille tellement qu'il s'insère facilement entre mes cuisses mais je ne peux m'empêcher de laisser échapper un cri de plaisir.
 
   Mon cri est immédiatement suivi d'une plainte de douleur, lorsque sa main frappe mes fesses.
 
                 — Je t'ai dit de te taire.
 
                 Je serre les dents.
 
                 — Tu vois, quand tu veux, il se contente de dire l'air satisfait.
 
                 Il se met à aller à venir de plus en plus vite, poussant à chaque fois plus profondément. Je dois faire des efforts surhumains pour étouffer mes cris.
 
                 — T'aimes ça, hein, quand j'te prends comme une chienne ?
 
                 Je garde le silence de peur qu'il me réprimande si je m'aventurais à répondre. Il continue :
 
                 — Dis-moi que t'aimes ça.
 
                 — Oh oui ! je crie. J'adore ça. 
 
                 Il pousse tellement fort que le canapé se déplace sur le parquet. Je m'agrippe aux coussins pour ne pas tomber.
 
                 J'ai l'impression que mon corps va exploser à chaque fois qu'il pousse. Les mains plaquées contre mes hanches, il accélère, grognant de plaisir. Je sais que je ne pourrai pas tenir beaucoup plus longtemps à cette cadence. 
 
   Je suis prête à tout lâcher mais il m'ordonne :
 
                 — Tu ne jouis pas avant que je t'en donne la permission.
 
                 Je serre les fesses et respire profondément pour tenter tant bien que mal de dompter l'énergie qui s'est accumulée dans mes entrailles. Mais c'est un véritable volcan qu'il a éveillé en moi.
 
                 Je prie pour qu'il arrive bientôt au bout de ses forces, pour qu'ils jouisse et me permette d'en faire de même.
 
                 Je n'en peux plus. Je sais que je ne pourrai pas retenir beaucoup plus longtemps cet orgasme monumental qui déjà cherche à se libérer. 
 
                 Il va de plus en plus vite, poussant de plus en plus fort. 
 
                 Cette fois-ci, même si je crains de lui désobéir, je n'ai plus le choix, je ne peux plus me retenir.
 
                 Heureusement, son corps se crispe et lorsqu'il lâche un dernier cri de plaisir, je sais que lui aussi est au point de non retour. 
 
                 Il explose. Toute l'énergie accumulée en moi, que j'ai jusqu'à présent tenté de retenir, se libère d'un seul coup. C'est comme un feu d'artifice dans mes entrailles. Jamais je n'ai connu un tel orgasme. 
 
                 Je gémis lorsqu'il se retire. J'aurais voulu le garder plus longtemps, savourer cet instant magique, mais il en a décidé autrement et je sais que ce n'est pas dans mon intérêt de me plaindre.
 
                 J'entends ses pas qui s'éloignent mais je n'ose toujours pas bouger. 
 
   Une porte se referme ; je décide de me relever. J'ôte le bandeau et me laisse tomber dans le canapé. Je suis épuisée, comme si je venais de courir un marathon. Mon corps, couvert de sueur, encore électrifié par l'intensité de nos ébats, ne veut plus bouger. Je peux enfin me relâcher et m'abandonner à la torpeur qui déjà m'habite.
 
                 
 
   ***
 
    
 
                 Lorsque je reprends conscience, il me faut un instant pour me situer. Tout paraît tellement irréel que je me demande si je ne suis pas en train de rêver. Mais, lorsque je tourne la tête, je dois bien admettre que c'est bel et bien dans l'appartement de la célèbre Rock Star, couchée à moitié nue sur son canapé, que je me trouve. 
 
                 Il a disparu, m'abandonnant dans sa demeure. Je me demande si je devrais partir ou attendre qu'il revienne.
 
                 Soudain tout devient clair : 
 
                 Comment ai-je pu être si stupide ? 
 
                 Bien sûr, qu'il n'allait pas choisir une jeune guitariste comme moi, sans expérience, pour parcourir le monde entier. Il s'est tout simplement servi de moi, juste pour me baiser. Et maintenant il attend que je m'en aille.
 
                 Je suis ravagée ; j'éclate en sanglots. 
 
                 Je m'empresse de récupérer mes affaires et de me rhabiller. Puis, saisissant ma guitare au passage, je me précipite vers l'ascenseur.
 
                 Lorsque la porte s'ouvre sur le vestibule, je prie pour ne pas avoir à l'affronter. Heureusement, la voie est libre. 
 
   Je presse le pas, dépasse le comptoir sans même jeter un regard vers le réceptionniste et me rue vers la sortie.
 
                 Soudain une voix m'interrompt :
 
                 — Hé, qu'est-ce que tu fais ?
 
                 Je me retourne. Il est là, en face de moi. Sa beauté, son charme irrésistible me subjuguent déjà et je suis obligée de baisser le regard pour ne pas craquer et m'effondrer à ses pieds.
 
                 — Euh… Je, je bredouille.
 
                 — Viens, tout est prêt. On va travailler sur une nouvelle composition.               Je pense que ton style de jeu sera parfait pour ce genre de morceau.
 
                 Je n'en crois pas mes oreilles. Je relève la tête, écarquillant les yeux.
 
                 — Allez, il n'y a pas de temps à perdre, il me dit en souriant.
 
                 Et ainsi, d'un seul coup, tous mes doutes, mes appréhensions, et surtout le chagrin qui m'habitait, disparaissent. 
 
                 Je me sens légère car désormais le monde m'appartient.
 
    
 
   ***
 
    
 
                 On passe le reste de la journée à travailler sur le nouveau morceau de Pete. Je suis tellement prise par la musique que je ne vois pas le temps passer. Et lorsque nous avons terminé, il est déjà passé minuit. 
 
                 — On écoute tout ça une dernière fois avant de bâcher, il dit l'air satisfait.
 
                 — OK, je me contente de répondre car j'ai hâte d'entendre le premier mix.
 
                 Soudain la porte s'ouvre, Je reconnais tout de suite Jeremy avec son air de Bad Boy. Il est suivi d'une jeune femme, plutôt jolie. Elle sourit en me voyant.
 
                 — Qu'est-ce qu'elle fait là ? il lance vers Pete sans même me regarder.
 
                 — Quoi ? Y a un problème, répond Pete.
 
                 — Je croyais qu'on allait d'abord en discuter, il rétorque en plissant les lèvres.
 
                 — Écoute, au lieu de te plaindre, dit Pete en lançant l'enregistrement.
 
                 Je jette un regard vers la compagne de Jeremy. Elle a l'air aussi confuse que moi. 
 
                 Elle soulève les sourcils, comme pour m'indiquer qu'elle comprend ma situation. Au lieu de me retrouver seule, prise entre les deux frères, j'ai maintenant au moins quelqu'un avec qui partager mon embarras.
 
                 Je ne vais pas pour autant me priver d'évaluer le résultat de notre travail. La basse résonne, suivie d'un rythme soulevé de batterie. Quatre mesure de plus et la guitare de Pete assène le riff central. Dans quelques secondes c'est ma première partie de guitare qui fera son entrée. J'ai les yeux fixés sur Jeremy. Il est tourné vers la console mais je peux du coin de l'œil observer de profil son visage. Ses traits sont comme figés ; il ne laisse transparaitre aucune émotion.
 
                 À la fin du morceau Pete esquisse un sourire de satisfaction, mais son frère ne bronche pas. J'ai le regard fixé au sol, lorsqu'il m'interpelle :
 
                 — T'as quel âge ?
 
                 Je relève la tête. Son regard est dur. Je serre les dents avant de répondre timidement :
 
                 — 21 ans.
 
                 Il hoche la tête puis se tourne vers Pete.
 
                 — Elle est trop jeune.
 
                 — J'm'en fous, C'est son jeu qui compte, répond Pete. 
 
                 — Bah, lance Jeremy en secouant la tête.
 
                 — Allez, fais pas semblant d'avoir les oreilles bouchées, tu sais aussi bien que moi que ça sonne d'enfer et en plus elle travaille vite. Et de tout manière c'est moi qui…
 
                 — Et Noah, interrompt Jeremy ?
 
                 — Noah…? En ce qui me concerne, c'est déjà dans le passé cette histoire.
 
                 — On en discutera plus tard, se contente de répondre Jeremy.
 
                 — Pff ! Comme tu voudras, dit Pete en secouant la tête.
 
                 Jeremy se tourne vers sa compagne sans même me regarder :
 
                 — Viens, Faith, on s'en va.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
                 Il se tient si près, ses grands yeux bruns plongés dans les miens, que je peux sentir la chaleur de son haleine sur mon visage. Du bout de ses longs doigts fins, effleurant ma peau, il éloigne une mèche de mes cheveux et passa sa main entre mes boucles ; une décharge électrique traverse mon épine dorsale. 
 
                 Oh ! Comme j'aurais voulu sentir son corps contre le mien, sa bouche sur la mienne ; mais je veux profiter de chaque minute pour l'admirer. Il est d'une beauté exceptionnelle. Bien qu'un tatou coloré sur sa poitrine musclée lui donne une aura de force et d'autorité, son visage aux traits prononcés, si masculin, si séduisant, inspire confiance. Je me sens si bien avec lui. C'est l'homme que j'avais toujours rêvé de rencontrer, mon homme.
 
                 Il sourit, plaça sa main au bas de mon dos et me serre contre lui. Son érection contre ma jupe provoque une intense vague de chaleur dans mon corps.
 
                 Nos lèvres se joignent et lorsque sa langue rencontre la mienne, mon corps s'enflamme. Après un long baiser, il se retire comme pour juger de l'effet qu'il me fait. Il laisse gentiment ses doigts se promener sur mon cou, puis se dirigeant lentement vers ma poitrine, caresse chaque centimètre de ma peau. Je frissonne de plaisir à chacune de ses caresses. Il pose ses doigts sur le premier bouton de ma blouse et le tourne entre son pouce et son index, comme pour me provoquer. Le bouton cède. Son regard espiègle fixé sur moi, il continue à me torturer, prenant tout son temps pour dégrafer mon chemisier. Je ne peux m'empêcher de laisser échapper un gémissement de plaisir à chaque fois que du dos de sa main, il effleure mes seins.
 
                 Je sais que nous ferons bientôt l'amour, comme nous l'avons déjà fait à maintes reprises. Je sais également que nous ne serons satisfaits qu'après nous être complétement donnés l'un à l'autre, épuisés par l'intensité de nos ébats amoureux.
 
                 Nous ne sommes pas pressé, sachant que nous avons le reste de notre vie pour explorer toutes les facettes de l'amour intense que nous éprouvons l'un pour l'autre.
 
    
 
    
 
   ***
 
                 
 
                 Lorsque je reprends conscience, je suis toute ankylosée. J'ouvre les yeux. Je suis seule, seule et toute nue, allongée sur une table. L'homme de mes rêves a disparu, ou… peut être n'existait-il justement que dans mes rêves ? Il me faut quelques instants pour reprendre mes esprits. Puis tout ce qui s'est passé ces derniers jours me revient en tête. 
 
                 Tout avait commencé par une simple petite annonce trouvée sur Internet :
 
                 « "Ça brille" cherche une jeune fille qui n'a pas peur du travail pour rejoindre notre équipe de nettoyage de luxe à domicile. Une attitude professionnelle est de rigueur… »
 
                 J'étais désespérée. Il fallait absolument que je gagne de l'argent rapidement et surtout je n'avais plus le choix car jouer de la guitare dans des bars glauques pour gagner trois fois rien ne me permettait plus de subsister. Ce n'était pas exactement ce à quoi je m'attendais mais pour l'instant ça ferait l'affaire. En plus je savais que, grâce à mes tendances obsessionnelles-compulsives, il s'agissait d'un domaine où j'excellerai.
 
                 Je répondis à l'annonce et, malgré mon manque d'expérience, parvins à me dégoter une interview.
 
                 Par chance il s'avéra que le propriétaire de la compagnie était le frère d'un de mes amis et même s'il hésita d'abord, il finit par accepter de m'engager à l'essai. Je l'assurai qu'il ne le regretterait pas.
 
                 Il m'assigna d'abord à ce qu'il appelait ses « clients ordinaires ». Mais pour moi qui n’avais pas l'habitude de fréquenter ces milieux, les clients en question n'avaient rien d'ordinaire. Je lui prouvai rapidement qu'il avait pris la bonne décision en m'engageant, et il m'assigna progressivement à sa clientèle de luxe : des chefs d'entreprise, des acteurs, des courtiers de Wall Street, etc.
 
                 Un beau jour il me convoqua dans son bureau pour me parler d'un client aux exigences particulières.
 
                 — Wendy, vous jouez dans un groupe de rock, n'est-ce pas ? il me demanda, les yeux fixés sur l'écran de son ordinateur.
 
                 — Oui, en effet, je répondis, perplexe. Il leva les yeux.
 
                 — Eh bien, je crois que j'ai un job fait sur mesure pour vous. Il s'agit d'un client très important : un musicien de rock… célèbre, je crois. Il cherche quelqu'un pour s'occuper de son appartement pendant qu'il est en tournée. Mais il a expressément demandé quelqu'un qui s'y connaît dans le matériel de musique. Ça vous intéresse ?
 
                 — Et plutôt que ça m'intéresse, je répondis en souriant.
 
                 — Parfait, mais d'abord il veut que vous parliez avec son manager. Je compte sur vous pour faire bonne impression.
 
                 Il composa le numéro et, après avoir échangé quelques mots, me tendit le téléphone.
 
                 Passées les formules de politesse de rigueur, je profitai de lui annoncer que non seulement j'étais une experte du nettoyage mais que je jouais également de la guitare dans un groupe de rock et que j'avais grandi dans une famille de musiciens. Je conclus en lui disant que je pourrais même changer les cordes des guitares s'il le voulait.
 
                 Il rit : « Ça ne sera pas nécessaire. Il a un technicien qui fait ça pour lui. On veut juste quelqu'un qui sache comment si prendre avec l'équipement. Il a aussi une collection d'instruments « vintage » et je ne veux pas qu'il leur arrive quoi que ce soit pendant qu'il est en tournée. Jusqu'à maintenant on ne laissait pas les services de nettoyage toucher à l'équipement, mais c'est devenu un problème avec la poussière qui s'accumule sur les instruments qu'il n'utilise pas régulièrement. »
 
                 Qui pouvait bien être cette mystérieuse rockstar ? Était-il vraiment célèbre ? 
 
                 Je ne pouvais m'empêcher de penser que ce serait peut-être pour moi une opportunité rêvée d'établir des contacts avec le milieu du show-business. La voix du manager interrompit mes rêveries : « Il veut d'abord vous rencontrer pour voir s'il se sent à l'aise avec vous », il dit. 
 
                 Nous convinrent d'un rendez-vous et le lendemain matin je me rendis à son domicile. Il habitait dans un immeuble de luxe donnant sur Central Park. Le réceptionniste me demanda de patienter dans le lobby pendant qu'il l'appelait. L'immeuble était sous surveillance stricte et je dus accepter de me faire fouiller par un homme imposant. Après s'être assuré que je ne représentais aucun danger, il m'invita à le suivre pour monter à l'étage. Il tourna une clé et la porte de l'ascenseur s'ouvrit, puis une autre pour le mettre en marche. Lorsque nous atteignîmes le 12e étage, il sortit une troisième clé pour ouvrir la porte de l'appartement.
 
                 « Waouh ! » je m'exclamai.
 
                 Je croyais avoir tout vu, mais là j'étais carrément sidérée. Devant moi se trouvait un studio d'enregistrement. Mais pas n'importe quel studio d'enregistrement. C'était le top du top. Le meilleur équipement possible. Il y avait, accrochés aux murs, des guitares électriques, acoustiques, des basses et d'autres instruments exotiques ; au sol, des amplis de tout genre — du petit combo à la tour Marshall. Le manager n'avait pas exagéré en mentionnant les instruments de collection. Je reconnus immédiatement des pièces rares. Le genre de guitare que je n'avais vu que dans des magazines. C'était comme un rêve devenu réalité. Mon dieu, il y avait des milliers et des milliers de dollars d'équipements tout autour de moi.
 
                 J'étais tellement excitée par cette étonnante collection que lorsque je voulus me retourner, mes pieds s'entrelacèrent. Je perdis l'équilibre et j'allai m'effondrer lorsque deux bras me rattrapèrent. À qui appartenaient ces biceps musclés ? J'avais pourtant vu, de mes propres yeux, le manager quitter les lieux.
 
                 Je m'agrippai au cou de mon sauveur pour éviter la chute. Sous mes doigts, je pouvais deviner ses épaules musclées et je me sentis immédiatement en sécurité. Il n'avait même pas bougé d'un centimètre, comme si le poids de mon corps ne l'affectait pas.
 
                 — Ça va ? demanda-t-il.
 
                 En relevant la tête, je n'étais plus sûre si c'était sa collection de guitare ou simplement lui qui me fascinait le plus. Il était tellement beau, le genre d'homme qui s'empare de votre cœur d'un seul regard.
 
                 J'essayai tant bien que mal de reprendre mes esprits.
 
                 — Oh, mon dieu, je suis désolée. Vous devez vous dire que je suis la personne la plus maladroite que vous ayez jamais vue.
 
                 — Non, non. Ne vous inquiétez pas. Il sourit en me remettant sur mes pieds.
 
                 — Je vous jure, je ne suis d'habitude pas aussi balourde. C'est juste que… je n'ai jamais vu une telle collection d'instruments rares.
 
                 — Ah oui. Je sais, il dit en plongeant ses grands yeux bruns dans les miens. C'est un peu une obsession. Je ne peux m'empêcher de vouloir capturer la beauté… où qu'elle se trouve.
 
                 Il me regardait avec une telle intensité que je ne pus m'empêcher de rougir. Était-ce pour moi qu'il avait fait ce commentaire ? Je détournai le regard pour cacher mon embarras, mais sans manquer d'admirer au passage son beau visage : il avait le menton ferme, les traits ciselés et portait une barbe de trois jours qui lui donnait un air de bad boy irrésistible.
 
                 — Je m'appelle Noah, il déclara en m'offrant sa main.
 
                 — Ah oui… désolée. Wendy.
 
                 Sa poigne est ferme, un signe de confiance en soi. Tout en me délectant des sensations générées par le contact de sa peau sur la mienne, j'essayais de me rappeler si j'avais déjà entendu parler de lui, mais le nom ne me disait rien.
 
                 — Voilà, il dit en faisant un geste de la main, j'ai besoin que vous vous occupiez de tout ça. Le plus important c'est de ne rien casser. Vous avez de l'expérience avec ce genre d'instrument, n'est-ce pas ?
 
                 — Euh… Oui… Mon père est un peu comme vous, si ce n'est qu'il n'a jamais eu les moyens d'acheter autant d'instruments. Mais il m'a tout appris sur les guitares.
 
                 — Hum, je vois, il dit l'air incrédule. Bon, de toute manière tout ce que vous avez à faire pour l'instant c'est de nettoyer le studio et d'éviter que la poussière s'accumule sur mes guitares. Aussi, vérifiez le taux d'humidité. Tout est automatisé mais je me sens quand même plus à l'aise si il y a quelqu'un pour s'assurer que rien ne se détraque. On va commencer comme ça et si vous faites du bon boulot, je vous donnerai plus de choses à faire. 
 
                 Il me scruta du regard, comme s'il cherchait à deviner à quoi je pensais.
 
                 — Ça me convient. Quand est-ce que je commence ? je répondis. 
 
                 — Tout de suite.
 
                 Et moi qui pensais être juste venue pour une interview. Et voilà qu'il veut me voir à l'action.
 
                 — Pas d'problème ! je lançai bien qu'un peu désemparée.
 
                 — Vous trouverez tout ce dont vous aurez besoin dans ce placard. Et si vous n'êtes pas sûre de quoi que ce soit, appelez-moi. Je serai dans le studio. Je dois finir d'enregistrer un morceau, mais n'hésitez pas à m'interrompre.
 
                 — OK, je me mets tout de suite au travail.
 
                 Il acquiesça d'un signe de la tête, puis disparut vers la console. 
 
                 Tout en réunissant ce dont j'avais besoin, je profitai pour jeter un coup d'œil à travers la baie vitrée. Il saisit une vieille guitare, la brancha sur un ampli à lampes et se mit à égrener quelques accords. Le son qu'il obtenait de cet équipement « vintage » était d'une beauté envoûtante. Non seulement c'était l'homme le plus séduisant que j'aie jamais rencontré mais il jouait de manière divine. 
 
                 J'avais déjà de la peine à me concentrer sur mon travail tellement j'étais fascinée par son jeu de guitare mais, lorsque j'entendis le morceau sur lequel il s'apprêtait à travailler, je fus foudroyée. Je n'avais jamais entendu cette chanson mais je reconnus immédiatement ce son. Ces guitares qui vous assomment, ces mélodies qui vous hantent après chaque écoute, il n'y avait qu'une explication possible : j'assistais à l'enregistrement du dernier album des Rock Brothers, le super groupe le plus à la cote ces deux dernières années. Je n'avais pas reconnu Noah à cause du maquillage qu'il porte sur scène, mais il n'y avait aucun doute, l'apollon dans les bras duquel j'étais tombée il y à peine quelques instants était bel et bien le guitariste du groupe. Je laissais échapper un « Waouh » en réalisant mon aubaine ; n'importe quelle femme aurait tout donné pour se retrouver dans cette situation, et moi, je m'y retrouvais  comme par magie. Mon cœur battait si vite que je faillis faire tomber une guitare en déplaçant l'aspirateur. Heureusement il ne s'aperçut de rien.
 
                 Une heure plus tard, il sortit du studio. Je sentis un frisson me parcourir l'échine tellement il m'intimidait:
 
                 — Ça va ? Pas de questions ? demanda-t-il.
 
                 Des questions ? Il y en a des milliers qui me traversent la tête en ce moment. Mais je vais m'abstenir. 
 
                 —  J'ai presque fini cette pièce, vous voulez que je m'attaque à la suivante ? je me contentai de répondre tout en essayant de dissimuler le désir intense que j'éprouvais de me jeter dans ses bras.
 
                 — Non, ça ira pour l'instant. Suivez-moi, on va s'asseoir pour discuter. 
 
                 Il me mena le long d'un couloir donnant sur une grande pièce ensoleillée. 
 
                 — Ouah, je m'exclamais en contemplant, à travers la baie vitrée, la vue sur Central Park.
 
                 — Asseyez-vous, dit-il en indiquant le canapé.
 
                 Je pris place, quand même intimidée à l'idée d'avoir une conversation avec une véritable rockstar.
 
                 — Mon manager m'a dit que vous jouiez dans un groupe ? il dit, ses grands yeux bruns fixés sur moi.
 
                 — Oui… Mais enfin… c'est pas vraiment le grand succès. On joue dans les mêmes bars glauques depuis trop longtemps.
 
                 — Je vois. Il faut bien commencer à quelque part j'imagine, il ajoute en hochant de la tête.
 
                 Petit à petit, je commençais à me sentir un peu plus à l'aise et j'avais même l'impression que lui aussi se relâchait. Même si j'avais de la peine à contenir mes émotions, assise comme ça devant lui, je ne voulais surtout pas lui montrer que je savais qui il était.
 
                 — Vous avez l'air tendue, vous voulez boire quelque chose pour vous relâcher ?
 
                 — Euh… on n'est pas censé boire pendant le travail.
 
                 — Et vous vous en tenez toujours aux directives ? il demanda en rigolant.
 
                 — Je ne peux pas me permettre de perdre mon boulot, je répondis en baissant la tête.
 
                 — Ne vous inquiétez pas, j'ai déjà décidé de vous engager.
 
                 Je relevai la tête. Incapable de dissimuler ma joie, j'arborai un sourire un peu trop révélateur.
 
                 — Ah, ben voilà. C'est quand même mieux comme ça. Vous êtes tellement plus mignonne quand vous souriez. Vous devriez essayer ça plus souvent.
 
                 Mon cœur se mit à battre la chamade. Est-ce qu'il me draguait ? 
 
                 « Ne t'emballe pas, Wendy. Et d'abord dans quel univers tu t'imagines te trouver pour qu'une rockstar se mette à draguer une bonne à tout faire. »
 
                 À en juger par l'air amusé avec lequel il me regardait, j'avais certainement dû rougir. Je ne suis décidément pas forte pour masquer mes émotions.
 
                 Il prit à nouveau la parole :
 
                 — J'ai une proposition à vous faire : je vais appeler votre patron pour lui dire que vous avez fait un super boulot et que je n'ai aucun doute que vous ferez l'affaire, mais que je voudrais que vous restiez un peu plus longtemps pour vous montrer exactement ce que j'attends de vous. Comme ça on pourra continuer à faire connaissance.
 
                 Mais qu'est-ce qu'il peut bien avoir en tête ? Et pourquoi veut-il me parler ?
 
                 — OK, pourquoi pas, je me contentai de répondre.
 
                 Il donna à mon patron un compte rendu glorifiant de mon travail et insista pour payer le reste de l'après-midi.
 
                 — Bon, voilà. On peut prendre un verre maintenant ?
 
                 J'étais soulagée d'avoir obtenu le boulot mais en même temps je me demandais pour qu'elle raison il voulait que je reste.
 
                 — Je crois que j'en ai bien besoin.
 
                 — Du rouge…? Ou vous préférez quelque chose d'autre ?
 
                 — Non, non, le rouge c'est parfait.
 
                 Il s'en alla un instant, puis revint avec une bouteille de Beaujolais. Je profitai d'admirer ses longs doigts fins pendant qu'il remplissait les verres — définitivement des doigts de guitariste.
 
                 Je savais bien que je m'aventurais dans un territoire potentiellement dangereux en acceptant de prendre un verre avec une star comme lui ; mais c'était trop tard, je ne pouvais pas faire marche-arrière. Pourtant, j'étais bien consciente qu'au fond de moi, je me retrouvais exactement là où je voulais et, pour tout dire, j'espérais même que quelque chose se passe entre nous. Peut-être cet homme superbe voudrait de moi et… 
 
                 Je me mis à mouiller rien qu'en pensant à ce qu'il pourrait me faire. Par réflexe, je croisai les jambes comme pour nier l'effet qu'il avait sur moi.
 
                 — Je vous ai entendu jouer avec cette vieille strat, et ça sonnait d'enfer. Je me risquai de lui confier.
 
                 — Ouais, j'adore le son qu'on obtient de ce vieil équipement. Malheureusement c'est trop risqué de prendre tout ça en tournée, mais quand j'enregistre j'utilise toujours mon équipement « vintage ». Y'a rien à dire avec l'équipement moderne ce n'est pas la même chose, il n'y a pas cette magie.
 
                 — Mon père est aussi comme ça. Il a peur d'aller où que ce soit avec sa Les Paul de 1959. Elle reste à la maison et il ne laisse personne la toucher, même pas moi. 
 
                 — Quoi ! Vous avez une Les Paul de 1959 et vous n'en avez jamais joué ?
 
                 — C'est les règles. Je ne l'ai même jamais touchée.
 
                 — Suivez moi. J'ai quelque chose à vous montrer, il dit es de levant.               Je finis mon verre d'une seule gorgée. J'avais le pressentiment que j'allais en avoir besoin.
 
                 En arrivant à la console, je ne pus m'empêcher d'admirer à nouveau la collection de guitares suspendues au mur.
 
                 — Je les garde toujours à proximité, il dit en suivant mon regard. Comme ça, quand l'inspiration vient, je peux immédiatement saisir celle dont j'ai besoin.
 
                 Comme pour démontrer ce qu’il venait de dire, il décrocha une Les Paul noire qu'il tendit vers moi :
 
                 — Essayez celle-là ; c'est une de mes favorites LP 59. 
 
                 Je le regardai bouche bée, puis balbutiai :
 
                 — Vous êtes sûr…? Je veux dire… elle est magnifique, mais…
 
                 — Allez, essayez-la, elle ne va pas vous mordre.
 
                 Je ne pouvais y croire. J'avais finalement entre les mains la guitare de mes rêves, comme celle que mon père gardait sous verre et que j'avais admirée pendant tant d'années. Personne ne pouvait y toucher et même lui n'en jouait que rarement.
 
                  Elle était en parfait état pour une guitare si vieille. Rien qu'en la tenant entre mes mains, je ressentis immédiatement cette sensation merveilleuse que seul un instrument rare peut vous procurer. Elle était plutôt lourde et avec ce manche massif qui lui donnait tant d'autorité, j'avais l'impression d'être prête à dominer le monde.
 
                 — Asseyez-vous. Je vais la brancher pour que vous puissiez entendre de quoi elle est capable.
 
                 Lorsque je posai mes doigts sur la touche en érable, je ressentis un frisson parcourir tout mon corps. J'hésitai à me promener sur le manche. Je jetai un dernier regard vers Noah. « Comment est-ce que je vais bien pouvoir jouer avec ce « guitar hero » qui observe chacun de mes gestes ? je me dis en baissant la tête. J'aurais du lui demander un autre verre de vin. » 
 
                 Il sourit, puis appuya sur l'interrupteur de l'ampli, comme pour me dire : « Vas-y, n'aie pas peur ! Tu verras, une fois que tu l'entendras gémir sous tes doigts, tu ne pourras plus t'arrêter. »
 
                 Timidement, je posai mes doigts sur les cordes ; elle était parfaitement ajustée. « Allez, tu sais jouer, laisse-toi aller et tout ira bien. » Je laissai mes doigts s'habituer à la sensation nouvelle puis enfin je me relâchai. Le son qu'elle produisait était incroyable et, dès la première note, je fus inspirée. 
 
                 C'était comme si j'avais perdu la notion du temps. Je ne savais pas vraiment combien de temps s'était écoulé, mais je n'avais jamais eu autant de plaisir à jouer. J'avais tout oublié ; même lui. Soudain j'entendis une autre guitare. C'était lui qui s'était mis à m'accompagner, suivant parfaitement tout ce que je jouais. C'était comme s'il me faisait l'amour, d'abord en me soutenant pour ensuite prendre les choses en main, me poussant de plus en plus loin, toujours plus loin, là où je ne m'étais jamais aventurée. Lorsqu'il envoya une rafale de notes, je réagis immédiatement. C'était à moi cette fois-ci de le suivre et il me forçait à aller jusqu'à la limite de mes possibilités.
 
                  Au bout d'une demi-heure, j'étais tellement fatiguée par l'intensité avec laquelle il me poussait, que je dus m'arrêter. Je posai la guitare sur mes cuisses. Les yeux grands ouverts, je relevai la tête. Dans tout mon corps, je ressentais comme des décharges électriques.
 
                 — Tu sais vraiment jouer. Et tu y mets toute ton âme. C'est rare de nos jours, il dit l'air satisfait.
 
                 « Et voilà qu'il se met à me tutoyer », je remarquai avant d'ajouter :
 
                 — C'est mon père qui m'a tout appris. Il était plutôt vieille école et insistait pour que je ne joue que ce que je ressens vraiment. 
 
                 — C'est un bon conseil et tu as bien appris.
 
                 En le contemplant, je ne pouvais m'empêcher de vouloir l'embrasser. Il était tellement séduisant, là, avec sa guitare dans les mains, à me regarder.
 
                 Je me demandai s'il avait ressenti la même chose que moi, tout à l'heure, lorsque nous jouions ensemble. Mais tout à coup, la raison pour laquelle j'étais là me revint à l'esprit. Qu'est-ce qui me prenait à me dire qu'une rockstar comme lui puisse s'amouracher de moi ? Je n'étais probablement pour lui qu'une fille comme une autre. Simplement une personne de plus, fascinée par l'univers dans lequel il vivait.
 
                 Il sourit :
 
                 — Suis-moi, on va retourner dans le salon pour prendre un verre.
 
                 Je n'arrivais pas à comprendre pourquoi il voulait passer du temps avec moi. Il raccrocha les guitares au mur et me prit par la main. Je frémis au contact de ses doigts. Mon corps se réveilla et ma tête se mit à tourner. N'importe quelle femme aurait tout donné pour passer, ne serait-ce qu'un seul instant, avec cet homme parfait, et c'était ma main qu'il tenait dans la sienne. Je commençais même à oublier mes réserves tellement ce contact avait éveillé en moi un désir intense. Je m'en fichais de n'être qu'une jeune musicienne sans expérience qui devait nettoyer les maisons des autres pour survivre. Je le voulais et je voulais qu'il me désire.
 
                  Lorsque nous arrivâmes au salon Il s'arrêta devant la table sur laquelle il avait déposé une bouteille de vin. Il se tourna vers moi, ma main toujours dans la sienne. Il était si proche que je pouvais sentir son odeur. Ah ! Cette odeur masculine qui inondait mes narines. Tout ce qui émanait de cet homme superbe ne faisait qu'intensifier mon désir.
 
                 Les yeux rivés sur les miens, il se rapprocha, serra ma main et, entrecroisant ses doigts avec les miens, déposa un baiser furtif sur mes lèvres entrouvertes. Je frémis, tellement j'avais envie de lui.
 
                 Je ressentis comme une décharge électrique traverser tout mon corps lorsque nos lèvres se rencontrèrent à nouveau. J'étais tellement excitée que je me mis à mouiller. J'étais prête à le recevoir, m'abandonner à sa volonté, le laisser faire de moi tout ce qu'il voulait.
 
                 J'entrouvris les lèvres, les pressant contre les siennes pour lui faire savoir à quel point j'avais envie de lui. Il me serra contre lui et la sensation de sa poitrine puissante contre la mienne ne fit qu'intensifier mon désir. Sa langue s'inséra dans ma bouche. Il pressa sur mes hanches pour me faire sentir son érection. Mon corps s'embrasa. Je m'agrippai à ses fesses et le pressa contre moi pour mieux sentir son sexe gonflé à travers le tissu de ma jupe.
 
                 Il saisit mon derrière et me souleva, comme si de rien n'était, pour me poser sur la table. Alors que je le surplombais, il me couvrit le cou de baisers. Je laissai tomber ma tête vers l'arrière et gémis :
 
                 — Oh ! C'est tellement bon !
 
                 Il s'aventura vers ma poitrine, me couvrant de baisers au passage. Lorsqu'il posa ses mains sur mes seins, mes tétons durcirent immédiatement. J'avais hâte de sentir ses doigts se promener sur ma peau. Comme s'il pouvait lire dans mes pensées, il s'empara de mon T-shirt, le releva au dessus de mes épaules, libéra mon soutien-gorge et posa sa bouche sur ma poitrine. Il se mit à stimuler mes tétons, l'un après l'autre, les suçant gentiment, les pinçant entre ses lèvres. Il me rendait fou. Je mouillais si profusément que mon slip me collait à la peau.
 
                 Soudain il releva la tête pour murmurer au creux de mon oreille : 
 
                 — Je vais te baiser maintenant. 
 
                 Je laissai échapper un cri de plaisir et répondis :
 
                 — Oh ! Mon dieu, je n'attends que ça. Je t'en supplie, baise-moi ; fait de moi tout ce que tu veux.
 
                 C'est alors qu'il me força à descendre de la table, me retourna et posant une main sur mon dos, commanda :  
 
                 — Penche toi, je vais t'emmener là où tu n'es encore jamais allée.
 
                 Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, il me pénétra. Je dus m'accrocher à la table pour ne pas tomber. Il se mit à aller et venir, d'abord gentiment pour que je puisse savourer chaque poussée, puis accélérant la cadence, son sexe gonflé s'initiant de plus en plus profondément en moi, pour me mener inexorablement à l'orgasme. Mais, alors que j'étais prête à jouir, il se retira brusquement.
 
                 — Retourne-toi, je veux te lécher, il déclara.
 
                 Je lui obéis immédiatement car j'avais hâte de sentir sa langue sur mon clitoris. Je profitai avant qu'il ne s'abaisse pour l'observer une dernière fois : cette poitrine musclée, couverte de tatouage ; ces biceps qui me tenaient déjà les jambes ; ce visage d'ange qu'il s'apprêtait à enfouir dans mes entrailles ; Tout en lui m'excitait et j'avais même l'impression que j'aurais pu jouir rien qu'en le regardant. Il me faisait un tel effet que… Mais je me ressaisis. Je ne voulais pas juste imaginer sa langue sur mon clitoris, je voulais en faire l'expérience.
 
                 Il le savait et pourtant il continuait à me regarder, à me faire attendre, à m'obliger à imaginer ce qu'il allait me faire. Je penchais la tête vers l'arrière comme pour le supplier de ne plus me torturer. Je laissai échapper un soupir de soulagement lorsque je sentis la chaleur de sa respiration sur ma jambe. Mais il continua à me taquiner en m'effleurant de sa langue, générant de multiples vagues de chaleur dans tout mon corps. Bien que je me délectais de ce jeu si sensuel, j'étais également impatiente qu'il enfouisse sa langue entre mes jambes.
 
                 Mais, alors qu'il était sur le point d'atteindre son but, il changea de jambe. Je ne pus m'empêcher de protester : « Mon Dieu, tu me rends folle. »
 
                 Lorsque finalement il atteignit son but, l'attente m'avait tellement émoustillée que je laissai échapper un gémissement de plaisir.
 
                 Je fermai les yeux, sachant que je pouvais maintenant m'abandonner au plaisir qui m'étais dû entre les mains de cet homme expérimenté qui savait exactement comment me satisfaire.
 
                 Il pressa sa langue contre mon clitoris et accéléra la cadence. Je ne pus m'empêcher de crier tellement le plaisir que j'éprouvais était intense. Et plus je criais, plus il accélérait. J'étais sur le point d'exploser lorsque soudainement il se releva et saisit mes jambes pour les poser sur ses épaules. J'eus à peine le temps de me rendre compte de ce qui m'attendait qu'il me pénétra violemment. Une pulsion de chaleur et de plaisir s'empara de mon corps. J'avais l'impression que j'allais m'évanouir tellement c'était intense. Soudain je sentis comme un amalgame se former au plus profond de mon être, quelque chose qui se construisait petit à petit, augmentant en intensité à chaque fois qu'il poussait en moi. C'était plus intense que tout ce que j'avais expérimenté jusque-là et cette énergie qui me subjuguait allait bientôt devoir se libérer. 
 
                 Je criai :
 
                 — Baise-moi, je t'en supplie… plus fort. 
 
                 Alors que je pensais qu'il avait atteint le maximum de ses capacités, il accéléra encore la cadence. Mais cette fois-ci je ne pouvais plus me retenir. Une dernière poussée et je me relâchai complètement pour m'abandonner à cette explosion d'énergie au plus profond de mon être. Son corps se crispa, il gémit et jouit en même temps que moi.
 
                 Je l'étreignis, le serrant aussi fort que je pouvais. Je me sentais si bien et même si je ne le connaissais qu'à peine, j'avais l'impression qu'il y avait déjà une connexion profonde qui s'était établie entre nous. J'en fus d'autant plus surprise lorsqu'il se retira et s'en alla, me laissant seule sur la table.
 
                 
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
                 Je me relève pour m'asseoir sur la table. Je passe mes mains sur mon visage, massant mes paupières. Lorsque j'ouvre les yeux, je sursaute.
 
                 Noah est là, assis sur le canapé. Il me regarde en souriant.
 
                 — J'ai changé d'avis, je n'vais pas t'engager.
 
                 J'ouvre la bouche, mais aucun son ne sort. C'est comme si sous mes yeux le monde venait de se dérober.
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